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No LXXXVIII. 

Récit de ce qui s'est passé a Strasbourg ^ 
depuis le 8 mars i8i5 ^jusqu'au 23 du même 
mois (i). 

La nouvelle du débarquement de Buonaparte 
arriva à Strasbourg, le 8 mars , par la voie du 
commerce. L'opinion publique considéroit cette 

( I ) Ce récit est tiré des rapports ofEciels de deuic 
persoimes , dont TuDe occupoit une place à Strasbourg 
an mois de mars dernier ^ et dont l'autre a fait, à la 
même époque , un séjour dans cette ville et dans ses 
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démarche comme le dernier acte de démence 
de ce trop fameux aventurier : mais le retour 
inopiné du maréchal Suchet, gouverneur de la 
province, qui eut lieu dans la soirée du 1 1 mars, 
lui fit changer de direction. Toutes les autorités 
civiles et militaires s'empressèrent de se rendre 
chez ce commandant, dans l'espoir de connoitre 
par sa bouche la vérité sur ce qui se passoit. Le 
maréchal reçut tout le monde avec un froid 
silence, se bornant à répéter, à chaque questipn 
qu'on lui faisoit , ces* mots : Lisez le Moniteur; 
il vous mettra au courant! C'étoit celui du 
mars , dont il étoit porteur , et qu'il avoit 
placé sur une table de son salon : ce même 
numéro arriva le lendemain 12 à Strasbourg 
par le courrier de Paris. 

Cette conduite du gouverneur de l'Alsace 
commença à donner des soupçons ^ ceux qui 
observoient dans le silence ses démarches , ses 
paroles et jusqu'aux gestes qui lui échappoient. 
Soit qu'il se fût aperçu de l'impression qu'elle 
avoit produite , soit que ses projets ne fussent 
pas encore mûris, il ordonna le 12 une grande 



environs. 11 pourra se^îr à éclairer l'opinion publique 
WLT un pays dévoué à la France et habité par un peuple 
hon, industrieux et attaché à ses devoirs. 
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parade j et^ pour ranimer la confiance, il fit 
défiler les troupes^ en ordonnant aux musiques 
des régimens de la. garnison de jouer l'air de 
P^we Henri IV^ Le soir , au spectacle , il fit 
crier Vi^e le Roi! Ces démonstrations suffirent 
pour gagner au maréchal laffection du bon 
peuple de Strasbourg , naturellement confiant 
et crédule. Toutes les inquiétudes se calmè- 
rent, et Ion se crut au milieu de la paix. 

Cependant r<îsprit de parti se développa à 
mesure que Buonaparte avançoit. Le i3, pen- 
dant qu'on étoit au spectacle, on reçut la nou- 
velle de son entrée à Grenoble. Alors les cafés 
et tous les lieux publics devinrent les arènes 
où les passions se montrèrent à découvert. Les 
autorités , foibles ou corrompues , fermèrent 
les yeux sur tous les excès , et ne prirent aucune 
mesure pour les faire cessçr. 

La soumission de Lyon ayant été connue le 
14, les Jacobins, restes impurs des brigand» 
de 1795, ne purent contenir plus long- temps 
leur joie. Ils tinrent des conciliabules dans 
les tavernes, tandis que les militaires parjures, 
.leurs complices, en formoient dans les ca- 
sernes. 

Les autorités civiles, composées en majeure 
partie d'hommes honnêtes sans courage, ne 



surent pas renouveler l'exemple de dévouement 
que le département du'Bas-Rhin avoit donné 
en 1792 (1), lorsqu'au péril de leur vie douze 



( I ) Aacune histoire de la révolution^ et aucun jour- 
nal n'ayant parlé des évënemens qui , à cette époque ^ 
se passèrent à Strasbourg^ nous croyons devoir insé- 
rer ici une pièce intéressante. 

Extrait du procès - verbal des séances du conseil'- 
général du département du Bas-^Rhin, du i5 août 
■ 1 J22 , au matin: 

Furent présent MM. Braun, président^ BuchholtZy 
Ostermann, Sidelj Ammel^ Mathieu y Ulrich y Bertrand^ 
Stœherj Gloutier, JVeumann ^ Louis , Rœderer, Burger, 
Saltzmann y Schœll y SchertZy Albert ^ administrateurs ; 
XtK'ier Z)e(^rattZt,procùreur-général-syndiC; et Hoffmann y 
secrétaire-général. 

M* le président met sur le bureau quatre pièces par- 
venues au directoire 9 cejourd'bui à sept heures du 
mfttin, par un courrier extraordinaire , envoyé par le 
comité des décrets de l'assemblée nationale. 

La première intitulée : Loi relative à la suspension du 
pouvoir exécutif, contenant quatre pages d'impression» 
Ladite pièce^ signée. Au nom de la nation Z>6/o(;^^ au bas 
se trouTC apposé le sceau de l'état. 

La seconde pièce , intitulée : Adresse de rassemblée 
nationale aux François , en placard , sans signature. 

La troisième y intitulée : Acte du corps législatifs du 
10 août 1 792 , est un in-8°; sous les signatures imprimées 
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membres de : cette administration refusèrent 
de reconnoltre la prétendue déchéance de 

des président et secrétaires de l'assemblée nationale. 

La quatrième, intitulée : Acte.dn corps législatifs du 
lo août 1792 y signée dans l'imprimé en placard , Gen- 
sonné y président^ et Lecoinie Puyrauau , secrétaire. 

Ayant de délibérer sur le contenu desdites pièces , 
le conseil général a chargé M. Louis de se transporter 
sur-le-champ près des généraux pour les leur commu • 
nîquer , les inviter de se souvenir de ce qu'ils doivent 
à la patrie dans les circonstances actuelle^ , de ne pas 
abandonner le poste qui leur est confié ; de les assurer 
que le conseil général va s'occuper des moyens de main- 
tenir la tranquillité publique , et qu'il désire se concer* 
ter avec eux sur toutes les mesures qui pourront sauver 
la patrie et la constitution des dangers qui la me- 
nacent. 

L'assemblée a ensuite adopté la délibération qui se 
trouve ci-après. 

Signé Braun , président ; Kuhn , Ostermann y Buch- 
holiz y Stœber y Kauffmann ^ Mathieu y Sidel y Ammely 
Bœderer y Sckertz y Schœll, Albert , Burger^ Gloutier, 
JVeumann y Saltzmann y Lehn , administrateurs -, Xavier 
Lei^rauli , procureur-général-syndic ; Hoffmann y secré- 
..laire-général. 

N. B, Au moment où notre destitution a été pro- 
noncée, le 25 ou le 24 août, parles représentans Carnoty 
Prieur et Coutard par rapport à ces délibérations et à 
notre influence qui les avoit^ dit-on , dictées, MM. 
^eltertzei Neefy membres du conseil général /en ayant 
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I^oui^ XVI ,»et furent expulsés du lieu de leurs 
séances par le^ baïonnettes introduites par 

entendu la lecture y réclamèrent contre l'omission de 
leurs signatures, le premier a tous ces actes ; le second 
à plusieurs : il fut constaté qu'ils n'aToîent pas signé , 
parce que l'organisation des bataillonsdevolontairesy qui 
leur étoit confiée y les aroit empécliés de prendre part 
aux délibérations , sur quoi. M. Schertz , prenant la 
parole et donnant l'exemple ^ se présente au burcap et 
demande , pour les deux y le droit de signer des réso- 
lutions qui étoient dans leurs principes , et de partager 
la proscription de ceux dont ils partageoient les opi- 
nions. 

Extrait du procès-verbal de la séance du conseil géné- 
ral du département du BaS'Rhtn, du i5 aotk 1792 , 
Van /y de la liberté» 

M. le procureur- général-syndic a dit : « Vous arcz 
reçu j messieurs , diilërens imprimés qui vous ont été 
adressés ce matin par un courrier extraordinaire, sans 
aucune lettre d'accompagnement. 

Parmi ces imprimés il en est un intitulé : Loi sur la 
suspension du pouvoir exécutif , dont il vous est ordonné 
de faire la publication solennelle dans toutes les com- 
munies. Cette publication , par les formes dont l'aete 
attribué à l'Assemblée natioucile est revêtu y blesse 
les lois qui prescrivent le mode de promulgation des 
lois , et , ,par les dispositions qu'il renferme , atta- 
que directement les bases de la constitution eile- 
même j rien n'annonce en effet que celte prétendue loi 
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Car not et les autres commissaires de l'Asscm- 
blce nationale, ses complices. Lés chefs de 



ait été précédée ni des deux lectures préalables y et de 
rimpression, ainsi que le veut l'article 4 de la section 3 
du titre 4) ni du décret d'urgetice qu'autorise l'art. 11, 
portant que le décret par lequel la matière aura été 
déclarée urgente ^ en énoncera les motifs , et qu'Usera 
fait mention de ce décret préalable y dans le préambnlt 
du décret définitif; cependant Part. 10 ordonne au Roi 
de refuser la sanction à tout décret qui ne constateroît 
pas l'observation des formes ci>-dèS8us ^ et défend aux 
mînlstrejs de sceller qu publier un pareil décret^ s'il 
étoit sanctionné. 

La constitution cbèrge li pouvoir exécutif de faire 
sceller les lois , et de les faire promulguer ; cette pro- 
mulgation doit être faite au nom du Roi ou du Régent ; 
et la loi du 5 octobre 1790, qui en règle le mode^ veul 
que les administrations de département les reçoivent aa 
nom du Roi par le ministre de l'intérieur, ayant la cor* 
respondance des départemens. 

Or, la loi dont il s'agit ne vous a pas été adressée par 
ce ministre; elle n'est même accompagnée d'aucune 
lettre d'envoi qui annoncé par quelle autorité elle vous 
est parvenue ; aucune des formes prescrites ne vous ga- 
rantit par conséquent l'autbenticité d'une pièce dont la 
légalité est d'ailleurs combattue par les considérations 
les plus fortes, et par l'opposition directe, de ses prih- 
pales dispositions aux points fondamentaux de la cons- 
titution. 

La déclaration des droits (art. x6) rappelle que toute 
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la commune de Strasbourg, de i8i5, influen- 
cés peut-être, sans le savoir, par un homnie 

société dans laquelle la séparatioa des pouToirs n'est pat 
déterminée I n'a point de constitution. 

Le corps constituant a en conséquence décrété ayec 
soin la séparation des pouvoirs qu'il a établis ^ réglé 
avec précision leurs relations respeclivcs, et assuré leur 
indépendance réciproque « 

L'acte constitutionnel (tit. i*' , art. 4,) porte que la 
constitution françoise est représentative, et que les repré- 
sentaivs sont l'Assemblée nationale et le Koi , que le pou- 
voir législatif est délégué à une assemblée nationale , com- 
posée de représentais temporaires^ librement élus par le 
peuple, pour être exercé pa»elle avec la sanction du Roi, 
de la manière qui y est déterminée -, que le gouvernement 
est monarcbique , et que le pouvoir exécutif est délé- • 
gué au Koi , pour être exercé sous son autorité par des 
ministres et autres agens responsables. Ces deux pou- 
voirs ainsi séparés et déclarés libres et indépendans, ne 
' peuvent usurper l'un sur l'autre une supériorité que 
la loi n'a pas établie ^ et de même que la dissolution du 
corps législatif , par un acte du pouvoir exécutif, serolt 
«ne violation de la constitution , de même aussi PAs- 
semblée nationale ne peut , sans attaquer la consti- 
tution , prononcer la suspension du pouvoir exécutif. 

Le corps constituant a eu en effet tellement en vue 
d'assurer l'indépendance des pouvoirs , que , dans le 
cas même pour lequel il prononce la destitution du 
Koi , il a voulu qu'il fût censé abdiquer , parce qu'il a 
srati qu'un pouvoir ne pouvoit être juge d'un autre ; le 
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dont l'existence politique date des évènemens 
de 1795 ei 1795 , ne surent que se lamenter et 

corps législatif^ dans ce cas y ne fait qu'appliquer la loi 
et proclamer l'abdication. 

D'ailleurs le Roi étant déclaré inviolable par l'acte, 
constitutionnel y il pourroit d'autant moins élre soumis 
à la peine de la suspension^ que les ministres sont seuls 
responsables des erreurs, des délits ou des négligences 
du gouvernement. 

La prétendue lot qui vous a été envoyée présente une 
contradiction entre son intitulé qui porte la suspension 
du pouvoir exécutif , et l'art. 2 qai ne prononce que la 
suspension du chef de ce pouvoir. 

D'un autre côté , dans, cet acte prétendu émané du 
corps législatif, ce corps exerceroit des pouvoirs réser- 
vés par la constitution au pouvoir exécutif , en ordon- 
nant qu'il sera organisé un nouveau ministère , tandis 
que l'acte constitutionnel , sect. 4, art. 1 , cb. 2 , tit 5 y 
dit qu'au Roi seul appartiennent le cboix et la révoca- 
tion des ministres. 

Or , il est de l'essence du gouvernement que nul pou- 
voir n'exerce une autorité qui ne lui est pas déléguée 
par la loi , puisque ce seroit violer les d^ils de la sou- 
veraineté nationale, de qui seule éms^nent tous les pou- 
voirs , et qui les a délégués dans les seules formes établies 
par la constitution. 

L'assemblée constituante , en reconnoissant que la 
nation a le droit imprescriptible de cbanger sa consti^ 
tutîon^ a statué qu^il n'y sera procédé que dans une 



faire des vœux pour le maintien de la tran- 
quillité ; vœu sous lequel Fégoïsme cache son 

assemblée révisante ; et elle a tellement senti la néces- 
sité de prévenir les erreurs ou les excès auxquels les 
mouvemens de la révolution pourroient porter la pre- 
mière assemblée législative, qu^elle a même interdit , 
à la première et à la seconde législature , la faculté de 
proposer la réforme d'aucun article constitutionnel ; 
qu'elle a de plus déterminé une forme particulière de 
convocation pour les assemblées révisantes,, et borné 
leurs droits à statuer sur les objets que trois législatures 
leur auroient soumis. 

Le dernier article de l'acte constitutionnel porte , 
qu'aucun ôes pouvoirs institués par la constitution n'a 
le droit de Iç cbaoger dans son ensemble, ni dans ses 
parties , et que l'assemblée constituante en a remis le 
dépôt II la fidélité du corps législatif, du Eoi et des 
juges, à 1^ vigilance des pères de famille et au courage 
de tous les François. Eolln , l'art. 3 de la sect. i dn 
ebap. 2, du tit. i5, rappelle qu'il n'y a point en France 
d'autorité supérieure a celle de la loi. 

A toutes ces considérations, je dois ajouter que les 
bruits les plus afUigeans ^t des nouvelles qui méritent 
delà confiance, soit par leur jgénéralité, soit par le 
caractère de ceux qui les ont mandées , attestent que 
depuis long-icmps les tribunes qui assistent aux séances 
ôe l'assemblée nationale, exercent le despotisme le 
plus révoltant sur lés opinions des législateurs , rue ce 
yremier désordre a été suivi, le 9 de c^ mois , des voies. 



indiffeYeiîcé pour le salut de la patrie. Les 
citoyens , fatigués par vingt - cinq années de 



de fait les plus criminelles ^ que la populace de Paris 
s*est permise contre un grand nombre de députés ; que 
plusieurs députés ont été couverts de boue , maltraités , 
et même menacés de mort ; qu'il paroît surtout que le 
}Our même que ce décret doit avoir été rendu , Tassem- . 
blée n'a pas joui de la liberté de ses délibérations ; 
puisque parmi les motifs même qu'elle semble alléguer 
pour fonder sa détermination , elle énonce une décla^ 
ration à elle faîte par les citoyens de Paris niju'elle 
f\ seule avoit la confiance du peuple » (déclaration que 
la force seule aroit pu rendre de quelque poids yis-à» 
de rassemblée , qui ne pouvoit ignorer qu'aucune sec-- 
tion du peuple ne peut s'attribuer l'exercice des droits 
nationaux ) ; puisque des hommes armés ont assiégé son 
enceinte , et tellement rempli les avenues qui conduî- 
wnl à ses séances , que des députés n'ont pu s' y rendre ; 
puisque des scènes de sang ont souillé la capitale dans 
le même instant ^ et que la viqlence des factieux paroît 
a^olr été portée à un tel excès d'égarement , que l'as- 
swnWée a cru devoir inviter, par des proclamations , 
les citoyens au respect des droits sacrés de l'homme et 
des propriétés ; puisqu'il paroît , par un antre de ces 
actes vque le maire P^Wo/ilui-mêmeaclo consigné dans 
«a maison ; pnisqn'en attendant que de nouveaux dé, 
lails achèvent de lever le voile qui couvre encore le? 
liorreurs de celte journée , tout annonce cependant , 
des à présent , le triomphe de la violence et de la fac-' 
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révolution , se renfermèrent dans leurs mai- 
sons^ dans le vain espoir d'échapper à Tincendie 

lion que tant d'é^ènemens ont depuis long-temps fait* 
redouter aux citoyens éclairés. 

Telles sont y messieurs , les considérations que m'a 
présentées la lecture de la pièce dont il s'agit y et d'a- 
près lesquelles je m'oppose à sa publication ^ parce que 
les dispositions illégales de cette loi prétendue, les irré- 
gularités qu'offre sa rédaction ^ et celles qui ont accom-^ 
pagné son envoi ; les crimes enfin qui ont précédé son 
émission^ doiyent faire croire qu'elle est l'ouyrage de 
l'imposture d'une faction criminelle y ou qu'elle a été 
arrachée par la force aux législateurs. 

Dans ces jours de crise et de dangers qui empoison- 
nent les scènes touchantes que nous offre de toute part 
le dévouement du peuple de la frontière ^ des adminis- 
trateurs fidèles doivent unir leur sort à la constitution , 
et à la sauver ou périr avec elle. 

Le conseil général délibérant sur les réquisitions du 
procui^ur-général-syndic ^ et sur la pièce intitulée: 
Loi relative à la suspension du pouvoir exécutifs n'a 
vu ; dans la forme dont cette pièce est conçue ^ dans les. 
dispositions qu'elle renferme ^ et dans la manière dont 
elle lui est parvenue, que des violations manifestes 
de la constitution ; il n'a pu la considérer que comme un 
acte supposé , ou arraché par la force aux représentans 
du peuple. 

Ent^onséquence, fidèle à ses sermens, il a déclaré 
BC pouvoir adhérer à son contenn , ni en ordonner la 



'qui déjà menaçoit de les atteindre^ pendant 
que les jeunes gens , élevas dans l'esprit mili- 

publication et l'enregistrement comme loi du royaume. ' 
Arrête en outre qu'il sera sur-le-champ renduxompte ^ 
de la présente délibération \ l'assemblée nationale. 

Les nouTcUes publiques annonçant de plus grands 
malheurs dans la capitale que ceux dont l'assemblée 
a été instruite jusqu'à présent^ le conseil - général ^ 
pénétré de la nécessité de ne prendre dans les cir- 
constances actuelles que des mesures unanimement 
concertées entre ceux qui doirent concourir à leur 
exécution y a arrêté que les odnseils-généraux du dis- 
trict et de la commune seroient inyités de se réunir 
•VIni aujourd'hui à deux heures pour se concerter sur 
ce que la position actueUe du royaume semble exiger 
des corps administratifs* Signé Albert ^ Kauffmann^ 
GUmtier , Mathieu ^ Lehn ^ SckœUy Schertz j Rœderer , 
Ulrich y Coulmann , Sigrist , Kuhn y Siedel y Stçeber y 
Ostermann ; X, Levrault , procureur-général-syndic y 
et Hoffmann y secréUiire^fgénéTal. 

Extrait du procès^verbal de la séance des conseils^ 
généraux du département y du district et de la corn-- 
mune de Strasbourg y dui/^ août 179% de relayée. 

Lecture a été faite du procës-verbal de la séance 
du conseil-général du département^ du jour d'hier^ par 
laquelle l'assemblée a été instruite de la démarche 
cfu'U a faite envers les généraux y et dé la délibération 
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tonnières^ et les malveillans commeuçoient à 
ne plus cacher leurs espérances. Au milieu de 

La discussioa sur cet enyoî omcîelaété ouverte et 
ccMitinuée à la prochaine séance. 
La séance a été leyée. 

SïgaéfBraun^ président^ Kuhn, Albert y Buchholtz , 
Burger ^ KaujD'mann , Stœher^ Sthœll,Sigrist^ Lehn y 
Ostermann, Schertz y Rœderer , Mathieu y SaUzmann , 
Neffy Bertrand; Xav»' LevrauU^ procureur-général- 
syndic. ^P 

Extrait du procès - verbal de la séance du conseil- 
général du département du Bas^Rhin , du i6 août 
1792 au matin. 

La discussion sur FenToi îaiX, au département par 
M. Roland y de l'acte du corps législatif ^ relatif à la 
suspension du pouvoir exécutif , a été continuée. 

L'assemblée considérant que cet acte n'est point 
revêtu des formes tracées par la constitution pour lui 
donner le caractère d'une loi; et que ses dispositions 
portent ^ atteinte à la constitution y a arrêté que 
l'acte du corps législatif, portant le titre de Loi rela- 
tive à la suspension du pouvoir exécutif y ne sera pas 
enregistré comme loi du royaume. 

L'assemblée a néanmoins arrêté qu'elle maintlendroit 
l'exécution des actes émis par l'assemblée nationale , 
c(unme gouvernement provisoire y autant qu'ils ne seront 
pas contraires aux principes sacrés et imprescriptibles 
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rabattement général-^ quelques hommes cou-^ 
lageux maBifestèrent hautement leur àflTectiOÀ 

de la souveraineté du peuple^ qu'en conséquence Facto 
porianf le titre de Loi relatii^e à la suspension du pom^ 
f^pir j^jcêçutif j sera consigné sur les registres , sous la 
dénomination d'acte du corps l^g^slatif., portant le 
titre de Loi^ traduit et imprimé en copie collationnée^ 
et envoyé aux districts et municipalités d^dépai[te« 
ment. 

La présente dâibéfatio^ étant Je résumé des diffé- 
rentes opinions qui successivement ont été adoptées par 
la. majorité , les signatures apposées au bas 4fL^présent 
proces-yçrbal ne témoignât point du yœu^ndh^uel 
des opinans. Les avis énonq^ successivement ont été 
transcrits sur des feuUlfïs particulières qui ont été 
signées , et resteimt aim^^i^éçs au présent* 

Ia séance a été levée. . . - > 

Signé Srau»jf ipréàiej^yKuhnf Kaiiffman^^ ^tœr 
ber^^ Scha^Jlp.AVbert , SehcrtZy. Rœderer ^ Mathieu y 
Burger ySigri$t y Lekn, Coubn^ny Ostermann^,S(Ut36^ 
nuaif^^. NeffiXav. Lesnmjfy procureur-général;-S7n4H^* 

■ « 

'Pi^ès, annexé^ au procès-verhaL 



'i ' . .: •'■•' 



L'assemUée a arrAté^ à la majorité de dis-sept vois 
contre six, qi^e l'acte portant 4e titre de LqirelatiPe 
à la suspension du pouvoir exécutifs ne sera. pas ea^ 
registre ooritme loi du rojHume; 

Signé Braun, prmdent^ ISiuhn , Albert f Oster^ 
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pour le Roi. Plusieurs bons citoyens qui, por- 
tant le Roi dans leur cceur, n'avoieut pas cru 



manu, Kauffhumn, StgrisI, loua, Burger, SaUx- 
mann, Riederer, Coulmanit, Sohtell, jiinmel, Ma- 
thieu, Ulrich, Gioatier, Lehn ; Xavier Levrault^ 
procureur-général-sjrndïc ; el Hoffmann, secrétaire- 
généraL 

L'aMemblée a. refasé l'enregistremenl , parce que 
l'acle qui lui a été adressé n'est pas revètn dea formes 
tracées par la coDStitiitioii pour lui donner le mruciirc 
d'une loi. 

Signé Braun , président , Kuhn , Kauffmann , Si^rist, 
Osiermann, Louis, Burger , Sailzmann. , Rœderer, 
Coulmann , Schcell, jimmet, Mathieu , Ulrich , Lehn, 
Gîoutier , Albert; Xav. Levrault , procureur- générât- J 
syndic j et fio/^ann, secrétaire-général. ' I 

L'assemblée motÎTC également son refus sur ce qac ' 
le contenu de l'acte du corps législatif , portant su»* 
pension du pouvoir exécutif, porte atteinte à ta cons- 
titution. Sigaé Kuhn, Kauffmann, Osiermann, Sigrist, 
jilbert , Scederer , Lehn , Coubnann, Schœll, Mathieu^ 
Ulrich, Gîoutier; Xav. Levrault, procnreur-général" 
syndic^ et Hoffmann , secrétaire-général (*). 



' (*) Ce sont les si^atairrs de cette partie rfe la délibéralioa qni 
ont ^1^ proscrits par les commissaires de i'usemblfc oationile. Il 
D'en reste plus eiiTie que iroit, MM. Levradi, Sobo-U, Ulnch. H 
faut y joindre M. Schntz, tarmbre 4a conseil général du déparie- 
mei>( , el M. Papp, procureur-syndic du disbict f qui dïularèmi 
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nécesâàâre de prendre une décoration > se pa- 
rèrent du ruban blanc p et affîrontèrent k aolda- 

■■ ' ■ - iM ' ui n n i ' > ' "> . ■■' ■ ' 

On pabliera Pàfefe du eôrpB législatif, portant le 
titre i»lfii r^hti^e à la mspcnsion du pouvoir ^écuiif. 
Sijpié. BjTfUi^p pKâfîdent / Xuhn f Kauffmann , Signa, 
Oftmnm!^^ r^Pf^a^^ BurffiT.f SalUmann p Jmmelp 
Bmi^KtÇ^Ut^î[iJ^i9i p Ççulmann^ SçhçnU , Mathieu, 
Ulri^^j^hn^^^0$(. lie/frault, prQçnrçnr-||éiiéc4-«]m*. 
dîç i M giffifpawin^ fi(^fétaif(ï*8j&iiéraL 

Oa puUf^' l'aote 4a 'èorpt législatif oomiàe joofié 
coUaticNiÀée ff^fA piMe adviiiée «W conseil géairdl 

Signé Kuhn , Kauffmann , Sigrist^ Oste rmàHn ^ 
SehœU y j^îbert ^ Lehn ^ Mathieu ^ Ulrich ^ Coulmann, 
jimmély RâBdtrèr'^' OUnàtery Xav. LevrauUj procv- 
renr-géiiéral-synAici*|'et Wfffmahn, secrétaire-géiiéiiaL 

Le conseil général ne peut considérer les actes du 
corps léffis^atif .comiDe lo^ du royaume ; i^ maintien- 
dra nàùqjnptnîi tfi&ivLiion des actes'émis par FfiiBèm'* 
bléena^onale comme gôiiTer^èment proyisoire . qm 
ne seront ^^pits contraires aux prmcipes sacrés et im- 
prescriptibles de la souveraineté du peuple. 

Signé Br^^^ pr^ideuif ff(^;, Kuhn fKa^mtm^^ 
Sigrist j Xff^frmann p Albert yl^on/d^ i-Mnithi^U f S^' 
mann^ Bmderer, Lekn^ Ulrv^h ^ ScbfifU, Jmmti, 



leur milMoékéài'iMUà du é^pahcàèitt: Le pténoder «toit été 
absenu 
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niettoient en œutre toiksflësinojrensde séduetioD^ 
en retenant cependapt l'explosion jusqu'au mo- 
ment qui paroltroit favorable pour la faire tSdar 
ter- avec succès. On parvint ainsi à paralyser 
la fidélité des citoyens de Strasbourg^èt lé asele 
du ccmseil général du département qui étoit 
assemblé par suite de Tordônnance du Roi du 
u mars^ et dont la majeure partie , ou la tofeadité 
peut-être^ étoit ccNnposée d'hommes bien pen- 
sans. Les citoyens de . Strasbourg mettant leur 
confiance dans la. fidélité de Suchet ^ vivoient 
dans une parfaitç. tranquillité^ se doutant à 
peine du danger qpi approchoit de plus en plus. 
Ce fut dans cet état d'apathie et d aveuglement 
que les trouva^ le iS, lauteur d un des deux 
rapports d'où nous tirons ce récit. Cel- étranger 
avoit reçu l'ordre de quitter Paris le 1 3 ^ & une 
époque où le succès momentané de l'usurpateur 
paroissoit déjà assuré à tous ceux qui avoient 
été à même de suivre les évènemens. Sa miission 
portoit d'observer l'esprit public en Champagne 
et en Lorraine , et de rendre compte à son sbu*- 
verain du résultat de ses observations. Traver- 
sant les détachemens de troupes sorties de Metz^ 
qui marchoient sur Mèlun pour former une ar- 
mée royalci^ il avoit pu se convaincre de la tra- 
hison que ces soldats méditoient. Plusieurs ofH- 
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tiers> avec lesqbelé il ^èlùt àtcààon^êië is'entrelé 
nir^ tie lui dM^hi^téiit' pâé que Huis iràupes èé 
dëdàreroieiitpotif'Buciîîàpàrte âtiè^ 
le rèncontreroiclkit. La maniète dont M; lè ma- 
réchal Oàdhiot s'en' expliqua à cet égard à son 
passage par Lign^'et Bar-le-Duc, fit voir clai- 
reihî^t que lîu^méme n'avoît aucune confiance 
en cette troupe rebelle. Le voyageur acquit alors 
la certitude que la cause du Roi étoit compro- 
mise^ et que le crime triompheroit. 

Ces nouvelles apportées à Strasbourg le i8, 
répandirent la consternation parmi les habitans 
de la ville , auxquels le rapporteur crut de son 
devoir de ne pas lès cacher. Dans ^ des confé- 
reniées qu'il eut avec quelques personnes qui^ 
parles places -qu'ils occupent^ ou par l'estime 
dont. ils jouissent, exercent de l'influence sur 
la détermination de leurs concitoyens 9 on avisa 
aux moyens de pré'^enir le malheur qui me- 
naçoit rAlsacèy èt'de sauver au roi cette im- 
portante ' provmce. Malheureusement les au- 
torités supérieures dont le concours étoit néces- 
saire pour l'exécution d'une mesure salutaire, 
n'inspiroient pas de confiance. Le préfet , arrivé 
depuis peu, n'étoit pas connu dans le départe- 
ment, où L'on regrettoit vivement son prédé- 
cesseur , M. Lezay-Mamézia , mort victime de 
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Séquence le rapporteur (i) eut dans la matmél* 
du 19 une longue conférence avec le maréchali 
Suchet. Il dit à ce gouverneur que les yeux dé 
toute la France étoient fixés sur un général qu? 
avoîl conservé intacte la gloire du nom françoi»^ 
en ramenant dans leur patrie des bataillons qui. 
navoîent jamais été vaincus; qu'à Paris on pla-' 
çoit son nom à côté' de celui du maréchal Mac-*' 
donald, parmi le petit nombre d'hommes don^ 
la fidélité étoità toute épreuve; qu'il se comble-^' 
roitd'unegloireimmortelIeenconservantauRoî 
l'intéressante frontière qu'il commandoit, et 
la préservant peut-être d'une invasion. Le ma^' 
réchal répondit que pendant quelque temps ît' 
avoit pensé au moyen de retenir les places def' 
son gouvernement dans l'obéissance, mais qu'î^j 

,, (1) Le rappongurent, daos la soirée du 18, la vîsîto 
du général Dépinoy, commandaDt de la place, qia 
lu! fit une série de questions sur ce qu'il avoit Tir itParïri 
et dans les dépaitemens. N'ayant pas eu le temps d« 
prendre des informatious sur ce général, le rapportev^J 
n'osa se confier h. lui , et ne lui donna que des ren-)1 
seignemens vagues et insignifians. II a bien regrettiit 
ensuite de ne pas s'être ouvert à ce fidèle serviteur di^- 
Bol, qui probablement l'auroit guidé dans la démarcbei 
qu'il seproposoit défaire le lendemain, et qu'il lui fac^ 
lila, cnl'annoDçaiil au maréchal. 
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Ml Avoit reconnu rimpofiâibitifaé; queT^prttd^ 
sdljdbt iétoit portq.jpour Bt^naparte ; que >)e$. 
énèbanekis qui s'étoient pas9^ ea Alsaôe'^H y^ 
atdit.quelques mois ^ aToictnt encore confirmé Ie9 
troupes dans ces.dispositionâ^ «t avoient ipéiti^ 
"aliéné au Roi le cœiir de beaucoup d'habî4w3 
du pay$ ; qu'il avoit eu jusqu'à présenjt tQUiejs 
les peines là retenir la garnison fureté à pirep^^. 
la cocarde trloolpre; qu il n'étoit p^s sûr ^'j^g 
lui obéirpit encore , vingt-quatre heures, i?^t 
qa une explosion prOchakie/étoitiîipm^nqu^bfe* 
Il entra ensuite, en j^eaucoup dd jiét^ils ; $Ur 
les £iu tes! conjnil^es, par le gouvernement uftt 
ses délégpé^ii^êfclqUi rav^40&t.èn^f)iê^ 
capter la : flk^i <te ministre de 4a ^ guiçtr^ §iw 
k Âoi luii ^afvoit offertes ! JL déohjfmib fortena^orii 
contre leS Ftubsances;4iii^ngè^e$::^ui ayoiaSA 
dépouiUéla Fi!an(Cl^e:de$ conçiéteâ qulelle é^Ysàh 
lÈKntM Xf^j^ii^n. de Bii^apaj[:te:9: mais<:à }\e^T 
tjijtfiivt^asme\ qui animoit^Llsi:' nc^tÂiHi le» ^'^i 
«jk ajouta que jamaî&liu^Frft^çei^maintieD^gi^ 
uoe paixifUi i)$ lui teissgrpiC pa^}Ia-pQ6i$ç9sjt9& 
de la Belgique; et de la rive gaUehe du. Wm\* 
Sur Tobservation qU on ]fA £t y . <|ue Ton -. ^conr 
noissoit.parfaitementtlaç^o^posîliondç sà.^gsK- 
nison , et qu'il étoit très^facile de I^ niaint^s^^, 
«t môme de la désarmer ^ s'il voulait se ulismf(D| 



g(.'ii.s & étant hautement maailestée, notam 

iiiiK ficance^ des autorités publiques » le p 

K<!r|j;ariou rompit le silence qu'il ayoit { 

juAqu'à présent^ en publiant , le 20 mars^ 

pruclainaUon sans date qui ptoit impnnfié( 

puis pliKsicurs jours , et dans laquée ilrpr^ 

tuit do .Nil (idûlité au Roi. Sqh. exemple &t \ 

\\y Iriidrmainai par le inair^ et le conseil 

iiiripal ; mais ces prcicjamatiops tardives 

I M I roi I i iinv tiM'le mal qu'avpîantproduit lesil 

\W \ i?i 4iuti»i'il(;setledéJtfiyt{.Kle.;P0inqiunicat 

I iiiiruiouUHtt^ entre eUe^ et fleurs adminû 

pnid.iiit douze* jours. Aussi lei;irs prodamai 

III' tiiuruèreqt qu'à l6Mf:bpfite;.lafoiI>l^ 

la Icrf^i versa tion de ces fonctionnaires 

avoiciiL n!ndus la risée des troupes et .4^)ji 

liiuM , v\ loLjet du mépi^sde leurs copcifo^ 

I A^i consul général, du département sN 

piiiMiolicé avec plus de. franc^ise^ Non^s^ 

ifiimt il avoit déposé sa proffsssion de fçH < 

iiiio i^i\;t\^o, 9AX Roi; m^is^, autorisé par Tord 

k\f\i%i;.^ du li iTiars^ il atoit pris sur iliu 

l<i vtwU't^ diy(5i'ses mesures propres à copcili^ 

ï\i»\ liiilWtiua de^ habitaos de.l^campag» 

f«iJ< 111114 la libre expoi^tation des tabacs :et, 

iti't$t¥ivi9 huv la rive droite du Rhin ; ce 

/if tniini tn dix jours de temps deux milli 



diîatis le dépàTtètaent ; il niô^iââ k pertcfpiieitl 
des droits réunie ^ étendit la liberté de la cuU 
ture des tabacs j dont la gène aroit causé beàU'î^ 
coup de znécontehtement en Alsace ; enfin il 
garantit au receveur -général des contributions 
la rentrée exacte des impdts ^ afin qu'il pût 
verser aans la ciaissè de la diriision tous les fonds 
nécessaires pour la solde des troupes qui fut 
mise k jonr. Ces mesures et les sàcri^cés sans 
nombre que les membres du conseil (ki debar-* 
tement se déclarèrent prêts à faire pour rr^'ain- 
tenîr les soldats dans le devoir y leur attirèrent 
la haine du parti , et Ton accuse le ïiiaréchal 
de les avoir fait faiolester en toutes les occasions 
par sa soldatesquCé 

Le 22 mars les bons citoyens iîreiit Une der« 
tiière tentative auprès du gouverneur. Une 
députation du commerce et des principaux pro^ 
priétaires se rendit auprès de lui pour lui offrir 
toutes les sommes nécessaires poUr le paiement 
des troupes , si elles vouloient rester fidèles au 
roi. Le maréchal Suchet traitia ces bons citoyens 
comme des rébelles, et les mit à la porte , en 
leur déclarant que ses troupes n avoient pas 
besoin de leuf argent , et que, s'il lui en falloity 
ilsauroit lè trouver sans leur assistanccé 

Les hommes de bien avec lesquels avoit été 

TOMfi VI. 5 
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gpncerté le pjap 9p$ypio?P ^ ïâ:f u waçéchpl Sur 
çbety Yoyanjt qu'U ^oqgeoU à trahir la çQu^nçe 
l^u Hoi y pei)§èff|njt i^lors à exécu|;ev^. sa^s sqx^ 
qoncQifts et inalgré lui, la mesure .quU aTQi( 
fejetée* Us 3'adre6S§rent au prê£et et repgagèrent 
|i donner djes ordrefi ppur quedi^ n^illl^ p^ysm$ 
foirméa en bataillons entrassent dans la ville ^ 
}ç 3 3 mars ^ à Tinstant o^i Ton voudroft en îpv^ 
mer les portes. J^e 5i^ et le 5^« régiipent dç 
ligne étant portis.pour Béfort^ ^tje. 7*, de c}iasr 
$eurs pour Neuibrisachy la garnisqp sç frouYOf^ 
r4dmte i Sooo l^ommes* Les^paysa^.^ réùni$i,^ 
la masse des citoyens , dévoient s emparer 4? 
3udiet ^t de son étajb'-major ^ et; ^ rendre dç 
suite maîtres de Tarsenal^ où Ton fiuroit txouy^ 
de qi|oi ^rmerkg^^nde national^. Ce coup de 
vigiieiur conSjQTV^t au Hoi rinjjtpoft^nte place djp 
3trasbowTg, jBtjMffjSpitç toute ÏA^kçp^d^t 1^ 
hf^lan^^ très-attachés ^ la France^ ik; pa^^o^sç^ 
révolMtiaansMres que parce qu jls cra^enVuu 
dénoembren^nt d? ce pays. 

Malheurei(£tem?nt cette propos^Uçn éner-^ 
gique ef&aya les personnes dont le çoncoux^ 
étoit nécessaire pour son exécuti<(»n« La rèvolur^ 
tion qui se prépare est puremenl; militaire , dir 
soient ces honimes honnêtes ^ iil^^s foibles; leg 
bourgeois et les paysa^^ ne doivent ^ ne peu-* 
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yent t'en mêler. 'ETilotis là guwn| rbhile} ce 
sera un grand points de gagné; et ai hi'giiérre 
élpangêre éclate , les ihilitaires qùiil^ttroiit pro» 
voqùée contre notre gré ^ la soutîêndrotit èeub 
Mns notre accours : Tinertie est l'U^icfiie! moyen 
qui DÔua reste pour prouver notre dévouement 
scuRoi. ' '■■■> ' 

C'est ainsi queles conseils de la pusiflanimité 
perdirent la Tille de Strasbourg ^ d ^cjfue le niot- 
magique de guerre civile paralysa les * ^oftsi 
des âmes élevées ^«dessus des misérsibles con^^ 
sidératàons de Tégc^me. La guerre civile ^' 
comme si elle n Vxîstoit pas ^ lorsqu'une arméeie 
réroUe eontresonwuTerain légitiméet veut faire 
la loi i h nation dont elle est sortie et qu'elle: 
doit protéger ! Comme si résister à là rébellion 
n'4$toit pas lé premier devoir d'un bon citoyen I 
'fiSiêéTaiileB^ égoistes > il viendra un temps où 
vouf fougirex deà' raisonnemens sous lesijuets^ 
vous prétend|e£ masquer votre coupable indif- 
léreneel '■ ♦ - ' •■»" ''" • ■' "' » 

Les agéns du Cfime ^ après avoir -épuisé les* 
MÈoyeûè o^dinaites' pour èxdtèr du mécoAtén^' 
tsm^t^ répandirent qti'on avoit acquis des 
peù^eê de Fintention du Roi effiles princes' 
d?exclur6 de toutes les places les* |>r6<>éstàns^ 
qui en Alsace foftnent k. cla^e là plue indus-- 
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dené^ le projet d'un massacre général ^ et que 
ces pièces , ijuon étoit occupé à recueillir , al* 
loient paroltre dans le Moniteur : on se garda 
pourtant de les y insérer. Il est remarquable 
qtie pendant qvron répandoit ainsi Fàlarme 
i3armi lès protestafâs y les ca^jholiaues furent à 
leur tour effirayés par les projets sanguinaires 
qd'tm àttribtioit aux premiers. On doit dire 
poortant , pour excuser la crédulité de beau- 
coup, de' protestams y que les propos indiscrets 
de quelques meinbres du clergé catholique qui^ 
en général^ est en Alsace peu instruit et imbu 
d'opinions tdtramonf aines ^ pouvoient effrayer 
des liomiiiea siAiples et très^attachés à leur re- 
ligion. 

- Avec ces bruits^ inquiétans , on répandit dans 
le public les nouvelles : les plus désastreuses. 
lies Suisses avoient été massacré^ à Paris ; le roi 
de &miaigne avoit été jeté par les fenêtres de 
éon palais de Gènes; toute T Italie étoit en in- 
sîirreetion ; Murât étoit entré en Savoie à la 
tête d'une armée formidable; larchiduchesse 
Maorie-Louise étoit avec son fils à vingt lieues de 
France ; Talliancede l'usurpateur avex TAubiche 
•tr Angleterre étoit sùre^ et la Russie même al« 
loit y entrer. Tous ces bruits ^ confirmés par ies 
aasertkxas des généraux^ mirent les autorités 
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civiles dans une incertitude et upne «Ijup^ur qui 
ne leur permirent pas de réfléchir sui- leur 
«bmrdité» 

Le ai marsy dans laprës-midi^ Suchet apprit 
par le télégriiphe lentrée de Bl«onaparte k Paris» 
Le aa il reçut ui^courrier.que ce chef lui ayott 
expédié d'Autun : dès-lors iltcmipit le silence. 
Le a3 an msKn > il réunit, chez, lui Fétat-major 
général de là division y. ainsi que les oliBciero* 
g)énéraux. de toutes lesarmes^et leur dit^ qu'afta 
de mieux maintenir le pays> il avoit cru devoir 
pépruner leur attachement pour leur Empereur') 
mais que c'etoit avec la phis vive satîsfactioii 
quiMeut anitonfoil maintenant le retour de ce 
prince auguste; que le moment étoit arrivé où 
ils pouvoient se livrer i. toute leur joie.^ que 
néanmoins^ vu la solennité ^ jour (c*étok lé 
jeudi saint) et pour ne pas scandaliser les dévétl 
par des scènes trop bruyantes > il leur deman-^ 
doit leur par<^ d'ho»0eur qu ilstoaintiendroienl 
k troupe dans le calme jusqu'au dimanche si6> 
jour de Pâques ; que c'étoit le jour de la resuh 
rë<?^/ofi q£ie la cocarde tricolore devoil rèpi*- 
roltre; .qu il vb feroit prendre à la parade ^ el 
^'en même- temps le drapeau tiicol<>r #eraife 
placé sur, ia flèche de la cathédrale* . 

La parole d'honneur . ait doim^ ; maia en 
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sortait de chéÈ lé Tnaré<Jhài>(fég-«fficicrs tout 
rurent aux casernes et aux lieux publics pàtA 
répaâdre Fheâréuèè iiouVellef Éa Ite do péiiple 
lit' qUèkfùds ^1)^6 gens qui vChÊnir^ix dautiiè 
^oGatîoé qiie celle de laf rérôtûtiôn ^ se rèû^ 
ttreàt àuK soldats kisurgi^ put leurs projpi^ 
otiicieray pour opércfr^ dë^ lé sS^ une téio^ 
lutidn <|tie Sucbet ^ par déd • ihotSfs ^ti^dil hè 
^ftonm^t faê^^ ir^oit retafirdief jlti^u au féiirdk 
ià. réimtrëétiwi. ■ ' "-••;- --^ 

Lés jf^ifdt^^éflféredi et samèUî ëaints derièrèkift: 
Âts )out» de saflumales c{u il ^rôlt dégelant de 
rdëcriré (i}:^veàé jfejate s<^nè suSSra pbiit qifoft 
puisMf SOT faire ilneidëe. Le ^^^ & oii^e hcfurés de 
soir ^ <m tit uûë iteriihitudé d'eiïicîef S ivres se réii*- 
^ire 4 Tllètei de la préfecture yi\é viôlèréirt 'Fâsfile 
du pFttmét^.AMrgisU'at , le foi^ëïént dé aé rendre^ 
dans lé ivë^i^ ou it se trowroif^ au milièii 
deux dans la cour^ et , au son de la musique "et 
-en lui plaçtfÉftlés points dés épées stttià |Doi^ 
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(0 h^jBoaijorixé des soldats étoi^ dans une i?res^ 
«ontinnelU.; ils.dépeiisoieiit joiirnelleoienit 3 francs jet 
plos dans les tavernes et autres lieux publics, ce qui 
ne laisse aucun doute sur les diçtributious d'argent qui 
leur étoièni faites pour les porter à la rétotle et au 
parjure. 
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trine ^ ils rastreignirent à crier : ^ Fit^ VEm^ 
jfereur 1 

Le ^3 mars^ le général baron de Volckmann^ 
qui commandoU dans le fort de Kjéhl^ avoit fait 
notifier à Suçhet que le pont du Rliin seroit 
rompu 9 dès Tinstant où l'on, verroit flotter le 
drapeau iricolor sur lai tour de la cathédrale. 
Le signal de la rébellion ayant été. arboré le 
même jour à deux heures , le général autrichien 
tint parole à trois heures. Le maréchal lui en«- 
iroya des députations d'officiers et des aides- 
de - camp pour se plaindre de cet acte^ qui 
paroissoit indiquer des dispositions^ ennemies, 
tandis que Buonapar te yivoit dans la plus grande 
intimité avec la cour de Vienne* Le général 
Volkmann ne changea rien à ses dispositions j 
il surveilla les agens et les émissaires de la ré^ 
bellion avec une sévérité qui désespém leuta 
chefs* 

Le conseil général du département du Bas^ 
Rhin, prévoyant que la guerre seroit inévitable, 
et que la ville seroit encore une fois exposée à 
un blocus y avoit invité , dès le 20 mars , les 
habitans à former des approvisionnemens ^ et 
annoncé des adjudications de marchés et four* 
pitures militaires de tout genre pour le service 
dea places. Quantité de soutnissionnairçsi sol» 
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vaibles se présentèrent^ et offrirent d'effectuer 
les fournitures nécessaires , si on vouloit payer 
d'abord. celles qu on avoit faites en pareille cir- 
iX)nstances en i8i4« Le conseil général s oçcu- 
poit de S9(ti^a|re à^ cette demande , lorsque le . 
3 5 mar^ p • après la révolution militaire , tous ^ 
d'un cosmiun accord , retirèrent leurs soumis- 
sions y eldédatèrent qu'ils ne vouloient fournir 
que pour Je compte du RoL 

Dès cé moment toutes les affaires de com* 
merce cessèrent; toutes les transactions partie 
cuUëres , tous les actes publics furent suspen- 
dus ; les ventes des biens communaux, et des^ 
forêts furentarrétéesfauted^açheteurs; le crédit 
fiit totalement perdu ^ et tout présageoit l'im- 
possibilité de faire dorénavant rentrer les im*- 
pdts. Alors Suchet^ imitant l'exemple des con>- 
mîssaires de la convention de 1795, frappa 
des réquisitions arbitraires qui furent exécutées 
par les ageins terroristes. Le préfet Kergariou , 
après rhorrible scène dont il avoit Ëiilli être. la 
Tictime ^ étant parti avec sa famille ^ l'adminis- 
tration resta entre les main$ des factieux^ qui 
ne parlèrent que de mettre en vigueur les me- 
sures, par lesquelles ^ en 1 793 , ils avoient fait 
détester la revçlution. 

Nous terminons ce récit par quelques ob- 
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tous ces individus sont étrangers à TAIsace. 
Leurs opinions les lioientà cette soldatesquequi 
ne chérissoH en Buonaparte que sa tolérance 
pour le brigandage. 

NoU '^ ce ne sont pas ces hommes qu'on doit 
qualifier d^A.Isactens. Lliabitant de T Alsace 
s^est de tout temps distingué par son atta- 
chement aux Bourbons et à la France. 

No LXXXIX. 

Bulletin officiel sur les é^ènemens qui se sont 
passés sur le Rhin^ depuis le 2'J Juinjus-^ 
cjuau 3o. 

Lx général major d'Udom marcha arec deux 
régiiïiens sur Forbach y et avec deux autres sur 
Saint- Avold ; le lieutenant - général coiinte Be- 
ckers I9e porta avec toute sa division par^ Eaul- 
quieniont sur Château-Salins. 

Le L.» G^ comte Preysing s avança avec la 
deuxième division de cavalerie légère jusqu'à 
Neufloft , et envoya de là de fortes patrouilles 
jusqu'à Nanci. Elles y furent bien rècuea>- et 
les habitais bien pensans leur assurèrent que le 
vœu. de tous le^ honnêtes gens étoit que les al- 
liés entrassent bientôt dans la ville. 

Le L* G. baron de ZoUer bivouaqua avec la 
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qua^ème division à Mazerulle. La première 
division d'infanterie s avança jusqu'à Einville ^ 
après avoir laissé le quatrième bataillon d'in- 
fanterie légère pour cei^ner Marsal. 

S. A. R. le L. G. prince Charles se porta 
avec, sa division, à Bouviller ^ et envoya de là 

^ des patrouilles verS; Luné ville et sur la route de 
Saint-Diez et de Phalzbourg ^ sans rien décou- 
vrir relativement à l'ennemi. Lunéville envoya 
déjà dans la soirée une députatiop à S. A. R« 
pour se reconunander à la bonté des Puissances 
alliées. 

Le G. M. de Maillot s'avança avec la tête de 
l'infanterie de réserve jusqu'au-delà de Château* 
Salins sur la route de Nanci. Le ^général comte 
Seydewitz s'avança avec la cavalerie de réserve 
jusqu'à M oyenvic y et assura son flanc gauche 
en envoyant des patrouilles sur la route de 
Strasbourg.^ 

Le L. G. de la Motte se porta avee la té|e â 
Grostinquin ; il plaça le reste de la division près 
d'ETSt^£F^ à Tenibranchement où la route de 
Saiut;Avold à Dieuze jçroise celle de Betelang)^ 
à Morange ^ et il y bivouaqua. 
Le grand parc de l'artillerie de réserve et le» 

: pontons s'avancèrent .jusqu'à Miterange. . 

Les ^enadiers de la garde étoient à Châi- 
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(lient fortes, furçnt poussées wr là route de 
SaioirDiez jusqu'à Baccarat, pour prendre des 
ÎDfprmadoiia sur la marche du général A^pfi. 
Ni les patrouilles qui s etoient aTaDcèes '}B^^ a 
Slrasboui^ , ni celles qui avoîent atleial ISk- 
{«rat ne rencontrèreot l'enDemL 
. Le Gommandant de Mariai fit £ûre ce ^.«r-là 
' par deux cents hommes une sortie eu iort, pcmr 
s'oDparer de quelques maisons iftoîee» et «Umc» 
en aFaot du fort , et abattre les ari>?csdc«S «U» 
sont environnées ; m^is 1 ennemi , a^nss ar»4ae 
\mk quelques morts et quelques Î/Mskvs , iut 
repoussé dans le fort. 3û»us eiKiSiab un itummit 
toé et quelques blessés. 

Les Lu. G. comte BecLen et Lorw IjA/u fe* 
Touaquèrentarec leurs oiTiûiic.soe?ri<r7« >anri^ 
ayant la Meuse en fronL 

Le L. G. comle Preiiîrïç i i^iir:* v*^^ V>y> 
9a division par ^anci , et ave', uo^ ifr^yto^ ^^« 
Saint-Nicolas , d'où ii piacii t^^ *« ;'*'?jn^ v^ 
Bayonun corps de ca^ai^n^ cui s^tea^^t lutr- 
quaFerrière^enlai&sant%o&f»ï&c;>ft yj*f^,^\^ 
près de Sain t-Hilaire. II £t k-^îtrÈ^j^ i^t^l?^ i:^.* 
QuleTers Bartbelmont sur 1« i<>i^U: o^ 'i ^^.^ , *> 
là il établit sur celle de ^^eaf^a^j^a'^ . :,ir^ 4t 
CharigDv y un poste de caia«erA çui Cie£M:t4r 
un piquet sur le boxd de ia >fc/vc;rit' 
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téau-Saliiisr , où le F. M. prit aussi soti <}tlàttier-t 
généirat; ' •' '"': •■'• • 

Le 48 , les L. G. comté Lambett et TAcffi- 
nitscheff restèrent encore dans leurs anciennes 
positions. ..... , '^ 

Lé côibté TcîiemitschefFpdussa des pattis sur 
là route de MeU à Paris, et interroifâpit éin^i 
la comtnùniéation entre Metz et Thion ville. Le 
mênie jour, il annonça qu'il avoit fait avancer 
un rëgiîïieht entier de cosaques du côté de Ver- 
dun Jusqu'à Estin , pour couper les communi- 
cations sur la grande routé de Metz à Paris. 

Lé L. G. de Raglovich s'avança sut Luné- 
ville avec la première divisiob d'infanterie et la 
première dé cavalerie Jégëre, de manière que 
rînfàtiterie bivouaqua sur les hauteuraf derrière 
la vîiléT, ayani: la Meùrthe en front , et occu4 
pant' éh force le pont et It^sî avenues de la ville 
par la route de Phalzbourg à Saint-Diié«; 

S. A. R.lë L. G. prince Charles mtareîiàatec 
le gros, de la première division de- cavâïèri'é lé-^ 
gère sur Marinvlllé , et posta tei brifeadé de Faile 
droite auprès de Mohsel. Gh énvojràHdrf fortes 
patrouilles d'ici par Blamont sur Sirbàtir^ et 
Phaltzbourg , pour établir autant que ^fàoss&le 
la jonctiob avec S. A. R^ le prince héréditaire 
de Wurtemberg ; d'autres patrouilles^ ^le- 
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in%î«^ti^ Içirn^rfi^ lip.. général A^pp^ 
Ni les patrp^iUç§ qui ^-étç^f^Qt jay^çées }U$q)Ji'^ 
Stir^sibpurg^ i;ii ççfl^s qt^ lavçieqt atlei.nV^lic- 

. ; I^e coqupandaDt de IVI^rjS^ ^t^ f^re cejow-là 
pardeuT^cents bpipnies un^saçti^ d]u fort, pouf 
s'emp^rçr de quelque^ roaii^op^ jsoléjÇ« Qt^ué^ 
ep avant du fort • et abattre le^arbr^ dont felje^ 
sont environnées; mais lenpen^ , ^r^^ AVQÎir 
laissé qijielqiHt§ Pf^orts ^\ quelques blesses ^ fut 

reppu^ : di^a iç, fjPrt* lViaU3 eii«)eç un b^ipipfli^ 
tué et quelque^ })I(^sé$« . ». . 

ï^es ii, .^- fçomte Bfickers ç^ Iwroja Tj^xMi* 
voqaqpëir^n^yecleuir^ div^^i?t#d^rri)brç I^MCl^ 
aywtla jVIep^.enfroot. . , ,. , 

Le L. G. comte Preising s avança ay^ç tput^i 
9a division .p^ Nanci, ^\\^jp^^x^ l)rig^9 lur 
$aii]^'-Nicpla^, 9 d'où il plftç^ /swr Ja .fiWltç de 
Bayonun corps de cavalerie qui.s-élieildeÂtjjus-* 
qu'àPerri^^^.en lassant ^QprJin/QÎpal poste au- 
près de Saint-Hilaire. Il fit avancer l'autre brir 
gade vers Bajrtbdmont sur ja Ji^put^ de Toul ; de 
\ il établit sur celle dç N^^ijijfeh^teau , près et 
Cbavigoy y um. poste de cavalerie * qui: déltcha 
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* LeG.M. de Maillot donna le commandeiïient 
du bataillon de chasseurs du bercle de Rézat 
au L« G. comte Preising : ce bataillon bivoua*^ 
qua dans la forêt entre Nanci et TotiL* 

Le G. M. de Maillot fit bivouaquer un ba- 
taillon du deuxième régiment dMnfanterie dé 
ligne près de Champigneul et Fautre prè^ de 
Frouard sur la routé de Pont-à-Mousson. Le 
bataillon des grenadiers de la garde et le pre-* 
mier régiment d'infanterie de ligne prirent de$ 
quartiers à Nanci. 

Le régiment des gardes^u-corps dé la bri-* 
gade de grosse cavalerie entra à Nanci ; le reste 
de la brigade cantonna sur la rive droite de la 
Meurthe , et posta près d'Alton un fort piquet 
dTuhlans pour couvrir son flanc droit et en- 
tretenir les communications avec le trointe 
Lambert. 

Le L. G. dé la Motte s avança avec là tête dé 
sa division jusqu'à Mazerulle ; la queue resta â 
Chàteau-Salins. 

Le parc de réiîerve de la grosse artillerie passa 
à Champenon. 

Le quartier-général arriva à Nanci. Le F. M- 
choisit cette position pour rester maître des 
rives de la Meurtbe et de la Moselle, et enle- 
ver au général Rapp toute possibilité dé se 
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fedtér par la grande roote de Pans, mais en 
méflw temps pour être à même , si les corps 
de Leoouriie el de Happ marchoicnt conlM 
lui y de pouvoir Urrer baiaillc k Tun et k lautre. 
Dn reste ^ le F. ?•?• attendra dans cette po- 
rtion ranirée des armées autrichiennes et 

rassos» 

L'année resta le ag dans les positions qu'elle 
ivmt occupées la reille. Le lieutenant<<x)Ionel 
liaron Cronegg^ qui cerne le fort Marsal, fut 
attaqué par eirviron cinquante cavaliers et 
'seîxamle Komnes d'infanterie, formant partie 
d^u^ corps financ, sur un point qu'il occupoit 
avec trois compagnies : il chassa bientôt cette 
tUe canaille ; mais il perdit un homme. Le com- 
mandant dn fort resta dans cette occasion par* 
faitementtranquiUe.Un bataillon placé i Moyen* 
wicpar le lieutenant-général de la Mott« avoit 
otdredesoutenir^cncas de besoin, lestrou]>es 
devant Marsal. 

Los troupes que le L. G. prince Charles 
avoit envoyées en reconnoissance par liaccaral 
vers Saint -Die« , etparBlamont jusqui Sar- 
Wrg, ne rencontrèrent pas Fennemi, et ne 
purent même se procurer aucuns renseigne- 
i^ess sur ce qui le concernoit. D'après des 
nouvelles qu on a reçues d'ailleurs^ ]e général 
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Kapp s'est retiré sur Strasbourg ^ et vrakem- 
blablement ibse jetera dans cette forteresse. 
On somma ce jour-iàle commandant de Toul; 
mais il donna une réponse peu satisfaisante. 

Le So, l'armée ne fit point de mouvement. 
On reçut la confirmation que le général Rapp 
s'étoit jeté avec son corps sur Strasbourg. Le 
F. M.doima au L. G. de Raglowich Tordre de 
bombarder le fort Marsal dans la nuit du 5o juin 
aii i*'^ juillet , et de le forcer, s'il étoit possi- 
ble, à se rendre. S. A R. le prince Charles re- 
çut l'ordre d'entreprendre une forte reconnois-* 
sance sur Sarbourg^ et de bombarder égale- 
ment cette ville , si elle ne se rendoit pas. 

Le F. M. reçut l'ordre de former avec son 
armée Fàvant-garde de la grande armée autri- 
chienne et russe , de se rapprocher de l'arniëe 
angloise et prusisienne, et de commencer ses 
opérations sur la Marne dans la direction de 
Paris. En conséquence , toute son armée sc 
met le i" juillet en mouvement pour se portetr 
au-delà de Toûl. 

Lfe L.G. cotote^Tchemitscheff a mande j en 
date du 1^»^ juillet au matin, qu'un détache- 
ment de son corps avoit intercepté , entre Metz 
et Verdun , un courj'ier françois chargé de dé- 
pêches importantes, qui sont déjà arrivées au 
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quart|e;r-géiiéFal de Tatmée bavaroise. On â 
amené eu caérne temps un officier ennemi avec 
six chasseuTSt D'après tous les rapports qu on 
reçoit de ce corps ^ les routes de Paris sont 
couvertes de fuyards^ et Laon, ainsi que Rheims 
ne aont occupés que par des troupes de cette 
espèce. Les villes nont^ pour la plus grande 
partie .9 que de foibles garnisons de gardes na* 
tionales. 

heL. G. comte Tchetnitschef f a passé dans 
.la matinée du ag la Moselle à la vue de la gar* 
nison de Metz.- Il a continué le 3o juin et le 
i'''^ juillet sa marché sur Ëstein ^ afin de rétablir 
nos conimunications avec l'armée du. Nord et 
de rompre celles de Tennemi avec Paris. Il a 
reçu du F. M, Tordre de se diriger sur Sainte- 
Menebould. 

No XC. ' 

^Proclamation du général baron de Frimontj 
adressée aux François , le premier juillet 
i8i5. 

Ds grands évènemens ont eu lieu. Uhomme 

5::{ui) foulant aux pieds les traités^ setoit ressaisi 

de l'autorité souveraine, vient encore une fois 

d^eu abandonner les rênes. Il livre, au momertt 
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du dèn^r y la France à PEuropê ^ qu*3 a pfo- 
vcKpiéè; mais TEurope nert point Yetmtmt 
de la France. Ëllie ne veut^ pour 6a propre sa* 
reté y qu y voir établir un gouTememenI dotit 
les nmsimes soient de nature à garantir la fi>i 
<|es traités. Nous arrivons comme des protec- 
teurs pour comprimer les troubles intérieurs 
qui vous menacent , et pour appu}"^ les venu 
que manifestera la nation. 

Je n'userai de mes forces que là où je trou- 
verai de la résistance. Vos armées ne doivent* 
pas en opf)oser. Elles ont eu trop de gloire 
pour le bonheur de la France et pour le repoî» 
de l'Europe ; elles peuvent , sansy porter atteinte, 
céder aujourd'hui à la isupériorîté des forces que 
la politique a coalisées contre la France; iwbs 
quel que soit le parti que suivra l'armée, je 
somme les habitans de rester sourds à la voix 
de ceux qui voudroient les mener à des combats 
inutiles. 

Afin de fixer leur règle de conduite , je fais^* 
déclaration suivante : 

I ° Je n'exigerai du pays que les objets néce^" 
saires à l'entretien de mon armée. Toutes 1^' 
réquisitions ou contributions arbitraires soir 
sévèrenaent interdites. 
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3« -Lea 9UtDrité$ admia jatpatives cen tikUieroiii 

exercice de iewa fonctîoiîis ^ et chaeiiae ^ tfa* 

^rà^ 069 attributions , contribuera au maintien 

\e l'ordre et à régulariser le service nécessaire 

lu passage ^t au séjopr de ipes troupes* 

3^ Si des fonctionnaires publics s'ëlotgnoient 
ie Jeur poste > ils seront remplacés par ceux 
:]iii leur succèdent dans la hiérarchie des em^ 
ploiç , otu^ ai leur défaut j» par le choix des com- 
munes* 

4^ Ttoule^.les propriétés et les personnes 
seront respectées, et aucune atteinte ne sera 
portée ati3K:d^its d'une nation libre et indé- 
pendante. 

5® Telle est ma déclaration pour les lieux 
et les individus qui recevront mon armée comme 
amie» 

6** Je ne garantis pas les propriétés des fonc- 
tionnaires publics ou de tout autre habitant qui 
abandonneront leurs emplois et leurs domiciles; 
elles seront frappées dé fortes contributions de 
guerre , ou livrées au pillage. 

yo Les communes qui feront de la résistance 
à main armée ^ seront livrées au droit de la 
guerre , pillées et incendiées. 

8" Tous les individus qui seront pris les 
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armes à la mdin sans être revêtus dé runiforme 
qui caractérise un soldat y seront fusillé».^ 

François ! Votre sîtiAtion est grave. ' Ré- 
fléchissez-y. Ne vous laissez pas entraîner à 
un sentiment généreux dans son principe, 
mais inutile^ puisque rindépenaance de votre 
patrie n'est pas menacée. L'Europe en a fait 
la déclaration ; elle est fidèle à ses promesses. 

Recevez -nous comme des amis^ et vous 

trouverez en moi le protecteur de vos droits. 

Donné à mon quartier -général le premier 

juillet 1816. ■ 

Le baron de Faiaiokt, 

N^ XCL 

Réponse du prince de Bliicher à la lettre par 
laquelle le maréchal Davoust Vai^oit engagé 
à arrêter les hostilités (1). 

De mon quartler^génëral , le premier yi\\\gx iSiS. 

■ ^ ■ 

Il est faux que toute3 les causes de guerre, 



(0 l$oa9 n'ayons pas sous les yeui l'origirial ûrapçoU 
de celte lettre ^ si toutefois elle a été écrite en cette 
langue. Nous la donnons d'après une traduction faite 
^ur Tallemand. Cetle lettre a été insérée dans le eorrea* 

-^dapt impartial de Hambourg, du 18 juillet. 
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entre les Puissances alliées et la France^ cessent^ 
parce que Napoléon à renoncé au trône :âl n'a 
alxiiqué que conditionnellement y c est-à-dire ^ 
en faveur de son fils , et le décret des Puissances 
alliées n'exclût pas du trône Napoléon seul^ 
mais aussi tous les membres de sa famille. Si le 
général Frimont s'est cru autorisé à conclure 
un armistice avec le général ennemi qui lui est 
opposé , de n'est pas pour nous un motif de 
faire la même chose. Nous poursuivons notre 
victoire, et Dieu nous en a donné les moyens 
et la volonté. Prenez garde, M. le maréchal^ 
â ce que ^us allez faire, et ne précipitez pas 
encore une ville dans la misère; car vous savez 
ce que le soldat exaspéré se perrhettroil si votre 
capitale éloit prise d'assaut. Voulez-vous vousl 
charger des malédictions de Paris, comme de 
celles de Hambourg ? Nous entrerons à Paris 
pour protéger les honnêtes gens contre le pillage 
dont le'menace la populace. A Paris seul un ar- 
mistice peut être conclu avec sûreté. Vous ne 
roulez pas , M. le maréchal , méconnoitre le 
rapport dans lequel nous nous trouvons à cet 
^rd avec votre nation. Je vous fais observer 
au reste , M. le maréchal , que si vous voulez 
traiter avec nous, il est surprenant que vous re- 
teniçz , cqntre le droit des gens , nos officiers , 
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porleurs de leltres et de comoii 

formule ustlee d^iine politesse de oosivciiIihni, 

yêi riionneur de me dire , 

I^L le OMrêdiel , 

Volfe dèToué 



^* XCII. 



\;.>W^;h>4V$ <4^ |e «iM^ j^jp^cs 3» «idnci de 
\V\;^|vcri^Mr « mv^oi 4t^^!«toAe auHw, dTaJovir» 
M;^i\t ^^ l«kv ;!^ gwat% k^ culirtaitei de b 

^V^^v ^4^ «v*^<i0ii j>Hùft2!Mke$ «âàsK kfln de* 
nviH^^Vk^ %>A ^!«K5trr ^nt ;writ f^MC esoi^ je k 

|•*^^^>l^Vï W^îiii'^ iwirji lierai. ;iMV«iA »Ç«*«s 
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periDettroient contre les troupes que j'ai llion» 
neur de com mander et celles des alUéSt dca 
actes d'hostilité désaYOués par les loU do b 
guerre , entre les nations civilisées , l'ordonne t 

1 ° Tout indÎTidu qui ^ sans appartenir à 
aucun corp.i régulier de troupes firancoises» 
sera pris les armes ù la main ^ doit être livré i 
une commission militaire, et la sentence exé* 
cutce dans l'espace de vingt-quatre heures. 

2^ Les maires 9 ou, à leur di^faut , les nota- 
bles des villes et des communes dans Varron* 
dlssement desquelles un acte quelconque d*hos- 
tililé aura été commis , seront arrêtés et jug^ 
par la commission militaire, s'ils se refusent k 
remettre les coupables. 

5° En cas de récidive , les villes et corn* 
munes précitées s'exposeront ù toute la rigueur 
des lois militaires. 

Le maréchal commandant en chef des 
armées russes , comte Barclat dk Toi.ly . 

N^ XCIIL 

TRêflexiùns de l'Observateur Autrichien sur le*^ 
derniers éifèneinens ^ du Z juillet i8i5. 

Ori a vu rarement un vaste plan politique 
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exéculé' avec autant de concert > d'activité et 
de succèis par tous ceuk qui Font fornié y que 
isëlui dent les évènemens militaires et politi- 
ques des trois derniers mois présentent le dé- 
veloppement. On n'a pas attaché un seul ins- 
tant à l'entreprise de Buonaparte plus d'impor-; 
tance qu elle n en méritoit. Les déclarations du 
1 3 mars et du 12 mai expriment aussi bien les 
dispositions invariables des souverains alliés^i 
qg-une juste appréciation des ressources du 
perturbateur du repos du monde, à son retoup 
de nie d'Elbe. Personne n'a imagine de croire 
que son apparition auroit une influence du- 
rable. La paix de l'Europe étoit établie ; Fin- 
vasion de Buonaparte étoit plutôt un désordre 
de police , qu'un bouleversement politique de 
la tranquillité générale ; c'étoit la première 
occasion solennelle où tous les états de l'Eu- 
rope étoient à même de montrer qu'ils for- 
rnoient de -nouveau un même corps bien uni. 
Leur erinremi commun , trop foible pour ren- 
verser un ouvrage appuyé sur des bases aussi 
solides , étoit encore assez fort pour causer 
quelque temps des maux incalculables. C'étoit 
donc le moment de prouver, par l'énergie des 
moyens employés par l'Europe contre la der- 
nière tentative de la mettre en feu par 'une 
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défection d'une puissance -«^Ifssji pot 
que r Au triche pour faire pencher la balanct 
de son côté.. Il a réveillé les senUipiom partîeiH 
liers les plus sacrés ^ qui avaient défà été con- 
tenus dans de juste;s bornes dans te grand ccdur 
qu il avoit dessein d ébranler par ce moyen» Q 
a fait entrevoir clairement les avantages im- 
menses quauroit offerts pour le mament à 
TAutriche une alliance avec lui. Mais toutes ses 
tentatives furent inutiles. La postérité jugera 
3i r Au triche a terniiné avec dignité une liAte 
de vinst ans : si elle s a^st éçortée un Midi itistml 
de la justice et de la $i?rupuleufie;4éli€8ta4se do 
sa politique» qui sont 1^ anciennes colonnes ée 
^on trône, dans Mumom^ent où on lui ofîmil 
une prépondérance qui n'élioit pas douteiise. 
et que des cabinets peu éclairés reg^rdeat onii^ 
nairement comme le but le plus avantageuse 
La postérité ne pourra éprouver d'incertîtnde 
que pour prononcer, si c QSt dons la pnospérilo 
ou dans ks revers que TAutiiche a montré lo 
plus de grandeur d'àme# • . î. 

On pouvoit militairement èattendre afec 
certitude à une attaque concentrée de Icnnemi 
sur une des ailes du grand théâtre de la guen», 
qui s étendoit depuis les Apennins et les Ai^ 
pcs jusqu'au Bas^Rhim L Italie et les Payfe-Ba» 
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dévoient être naturellement le premier objet 
de ses opérations; Le monde a vu comment ^ 
par une réunion remarquable d'activité poli- 
tique et militaire , Tllalie lui a échappé , de^ 
manière que les Alpes du haut desquelles il 
cro^r'oit, avec 1 appui de son unique allié ^ pou- 
voir menacer ses adversaires, sont devenues la 
partie la plus foibte de ses frontières. 
' Plus il lui étoît difficile de s'ëloîgncr de Paris 
iofsqu^il fut décidé qu*il devoit renoncer pout 
toujours à Vltalié, et qu'il devoit borner à la 
France le ihé&tre de son usurpation , plus il 
YoyotC invariablement tracé le plan d^opéra- 
tîons qu'A av<Mt à suivre et qui devoit amener 
sa perte. Les forées qui menaçoient Paris de 
plus près dévoient, d'après ce plan, être: sinon 
anéanties , du moins considérablement ébran- 
lées. 

■ D après le premier plan des alliés , trois ar- 
mées dévoient pénétrer en France séparément, 
mais d'utic manière concentrique. Celle du 
Hairt-Khin , sous le F. M. prince de Schwar- 
tenberç, celle dti Bas-Rhin , commandée par 
le maréchal prince de Blucher, et celle des 
ftiysrBas , sous le commandement du F. M. 
duc de Welliûgton. Les armées russes, qui, 
suivant les calculs ordinaires , ut pouvoient 
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cet' effet la position de Cbriérs. Il renoontra 
le !^2 le colonel Aubrien ^ du rcjgknent din^ 
fanterie de Kerpen^ près Cesano, et il tenta 
de s emparer de cetle position; maia après un 
combat de quatre heures , il fut repoussé avec 
beaucoup de perte. Le bataillon dea chasseurs 
de Fenner, sous son brave commandant , le 
major Pirquet , se distingua de noareau dans 
cette occasion. 

Le m^me jour, lennemi s avança vers Mou- 
tiers en Savoie. Pendant qyo le comte de 
Bubna passoit le Mont ^ Cénis ^ il envoya le 
général baron de Trenk avec le régiment de 
Duca sur le petit Saint-Bernard, vers Moutiers. 
L'ennemi fut forcé d'abandonner cette posi- 
tion , parce que le comte de Bubna envoya 
dans le même temps une colonne par la mon^ 
tagne sur son flanc droit. L'ennemi avoit for- 
tifié Conflans , et achevé une tétc de pont à 
l'embouchure de l'Arle , dans Tlsère. Celle 
position ^ que la nature et l'art rendoient près* 
que inexpugnable , étoit défendue par deux 
régimens d'infanterie et six cents faonnnes des 
gardes nationales. Le général baron de Trenk^ 
qui iarriva le 27 à Conflans , se prépara à atta- 
quer le jour suivant. Le général piémontoisy 
comte d'Andézëne , qui étoit arrivé près àfi 




- - r Tv» 



(66) 

Duca a eu quatre cènti hommes tués ou bles- 
sés y parmi lesquels sont seize officiers. 

" N^ XCV. 

Rapport du lord PFellington , des 2 et J^juiUet 

i8i5. 

L*ENN£Mi attaqua Tavant-garde du corps du 
maréchal prince Blucher à Villers-Cotterets, le 
28 , mais le gros de lannée étant arrivé , il fut 
repoussé avec perte de six pièces de canon et 
environ mille prisonniers. 

11 parolt que ces troupes étoient en marche 
de Soissons à Paris , et qu ayant été expulsées 
de cette route par les troupes prussiemi^s à 
yillers-Cotterets ^ elles prirent celle de Meaux. 
Elles furent attaquées de nouveau sur cette 
route par le général Bulow , qui leur fit cinq 
cents prisonniers et les repoussa au-delà de 1|| 
Marne. Elles arrivèrent néanmoins à Paris. 

L'avatt-garde de l'armée alliée que je com- 
mande ^ passa rOise le 29, et la totalité passa 
le 3o ; hier y nous primes une position ^ la droite 
sur la hauteur de Richebourg et la gauche sxœ la 
forêt de Bondy, 
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Lefeld-maréchal prince Blucher , après avoir 
pris le village d' Aubervilliers, ou des Vertus, dans 
la matinée du 3o juin ^ fit un mouvement sur sa 
droite et passa la Seine i Saint-Germain ^ & me« 
sure que j avançai ; il aura aujourd'hui sa droite 
au Plessîs-Pîquety sa gauche à SaintrCIoud, et la 
réserve à Versailles. 

L'ennemi a fortifié les hauteurs de Mont- 
martre et la ville de SaintrDenis^ et par le moyen 
des petites rivières de Rouillon et de la Vieîfle- 
Mare ^ il a inondé le terrain au nord de cette 
ville *, Veau ayant été introduite dans le eaoai <fe 
i^Ourcg et Je bord ayant été formé en parapet et 
en batteries, il a une forte pomtiam de ce rA9t 
de Paris. 

LfCS hauteurs de BdieviSe MAt asisM ju^n 
fortifiées , mais je n'ai p» zy^^ ry» '.: kU «^^ 
érigé aucuns ouvrages *Je •>!*?:.%* vjc a ^wj^ï^ 
de la Seine* 

Ayant réuni dans Pari* V-*:^**et .•« t-vi-'^^ -^- 
tant après la bataille du i ^ • ^ ivm #^ 'xv^» 
de toute rarmée , on rr%xt ^ut ,*^ 
Tiron ^o k 5fO,ooù tiC«aïi*ri îi» irr^w^^- '^ *^ 

H de la garcie , outre jet ^ai' i*^ urf:/vïjrti»< * 

nouvelle le^ ée appelée i*fî tr.uiiâ^w* > -sr ^- * 

et les fédérée 
J'ai beaucoup fte pâu^r < 
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-seigneurie que le Quesnoî s'est rendu à S. A* 
R. le prince Frédéric des Pays-Bas , le 29 de 
juin. 

Je joins ici la copie du rapport de S. A. R« 
à ce sujets par lequel votre seigneurie verra 
avec satisfaction Tintelligence et Fénergie avec 
lesquelles le jeune prince a conduit cette affaire-r 

Signé WELUNTONr 
Petit Vargaiesy le à8 juin i8iS. 

Avant hier, j'eus l'honneur de recevoir la 
lettré de votre grâce , datée de Joncourt le 26 
de ce mois , envoyée par le capitaine Gathcart, 
votre aide -de -camp que jai prié d'informer 
V. E. que le maréchal comte Rothaillielr étoit 
arrivé le malin pour sommer la place au nom 
de Louis XVllI. Il entra en négociation avec le 
lieutenant-général Despréaux, gouverneur du 
Quesnoi. Mais il n'en/ésulta qu'une réponse 
très-singulière du gouverneur , d'après laquelle 
il nie parut qu'il seroit possi))le de l'induire à 
capituler, et je me déterminai sur-le-champ à 
jeter quelques bombes et boulets dans la ville, 
et à faire avancer nos tirailleurs jusqu'au glacis, 
pour l'inquiéter dans tous les quartiers, dans 
la vue de faire quelque impression sur le Com- 
mandant et d'essayer par ce moyen d'exciter à 
k révolte les gardes nationales et les habi- 
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tans y quon disoit être bien disposé envers 
nous. 

Daprè^ les renseignemens recueillis relati* 
Tement aux fortifications , je ne vis aucune 
chance raisonnable de prendre la place à Tesca- 
lade 9 les fossés étant remplis d'eau , outre 
Imondation qui avoit été faite. A onze heures 
du soir , je fis ouvrir le feu de cinq obusiers et 
six pièces de six sur la ville ^ et je continuai le 
feu jusqu'à trois heures. Au point du jour la 
ville fîit en feu dans trois endroits à la fois y 
mais U fut promptement éteint. Quelques 
hommes furent tués dans la ville ^ et plusieurs 
furent blessés^ ce qui paroit avoir produit exac- 
tement Feffet que je désirois. — Hier au soir> 
le général Anthin^ qui commande la brigade 
indienne ^ envoya au commandant un officier 
avec, fies ' propositions 9 conformes à lauto- 
risation que je lui avois donnée, et accom- 
pagnées ^ d'une menace de bombardement et 
d'assaut. 

Sur cela il a été. entamé une négociation , 

.qui s'est terminée ce soir par la signature de la 

capitulation suivante ; savoir : qu il enverroit un 

cfiSoàety avec un aide-de-camp du général An- 

tViû^ à Cambrai, pour constater le fait de la 

fé^ndençç du Roi de France dans cette ville, et 
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m^m de le r e com m ander à TOtre faTenr tt pioi 
tectkm. 

Tai Hiooneor , etc. 

WSLUZIGTOK. 

N* XCVI. 

Or^/v ^/tf Jour du prince de Schu^ar^eniergi 

du Z juillet ibi5. 

En entrant en France ^ nous ayons annoncé , 
par une adresse au peuple François y que les 
armées alliées protégeroient le paisible citoyeliy 
et qu elles ne combattroient que lés soldats de 
Buonaparte ; qu elles traiteroient en amies leà 
provinces qui se prononçeroîent contre lui, et 
quVUes ne connoltroient d^autres eonemis que 
ceux qui soutiendroient sa cause. 

Le ciel a confondu sa criminelle entreprise, 
L apparition de Buonaparte en France a coûtié 
& la nation soixante mille de ses enfans^ dignes 
de périr pour la défense d'une meilleure cause* 
Il a perdu en u^ seul jour tout le niatériel de 
Tarmée; il a dépensé , pour satisfaire son insa- 
tial)le ambition , le reste de la fortune publique* 
Cast lui qui a appelé sur la France les malheui^ 
at les charges inséparables de la présence d'im- 
mcnaes armées étrangères, En fuyant le sol sut 
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maÎDtenant à «e jEff^^atraire au )ii8te']pe^if[;ntuiieD| 

La guenre qu^il a proroquée Ta trairrer acm 
tanne* 

Noua, aommea jeu droit d'attendra ^ue lealilK 
titanà dea départefnana occupéa par les annéea 
dliéea , auront aoia cfe dimiDuer y par le main* 
liêii du repôa public et par Fesactê prestatim 
dea fonmibirea indispeuaablea pour. 1 entretien 
de cea armées ^ . les charges nuisnentanj^es qui 
pèaeiit^.8ur'elis« ; *'',?;.•. .î 

Vu fa nécessité dé pouiroir , à cet effets aux 
tkiesiirea lea plus aétit^y' afin que k paisible 
citoyen soit protégé , que le serncê de lannée 
soit asJBuré et qu'une juste sévérité réprime les 
etcèé quepourroient se permettre des individus 
égurés par un aveugle fasprit de p^rti» où séduits 
par Vappàt que le pillage offre au:» ennemis de 
ïsidre pidiilic ; 

*Nèos <Mrdonn^s ce qui suitr 

■ » ■ ■ 

i^Lee cbe& des corps d'arniées et les géné^ 
nux veilleront au maintien le plus sévère de la 
''Sieipline parmi leurs troupes.. Toute contra* 
^i^tion aux règlemens militaires sera punie se* 
loa la rigueur des lois« 
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soldat assassiné^ une amende de lo^coo firancs. 
£n conséquence, tous les chtSs de communes 
auront soin de faire escorter les courriers d une 
poste à lautre , et de veiller à leur sûreté, ties 
individus qui seront désignés à servir d'escorte ^ 
se feront délivrer y pour leur propre dédiarge , 
des certificats sur la remise des voyageurs qui 
leur auront été confiés , et ces certificats seront 
de suite envoyés à Tautorit^ militaire la plus 
voisine.' 

9^ Cette mesure s'étend égaiementaux convois 
de vivres et de munitions. L'amende à payer par 
les communes sera haussée en proportion du 
dommage qui aura été causé parla déprédation 
de ces objets. 

10** Des colonnes mobiles se mettront en 
marche dès ce jour, pour parcourir le pays daw 
tous les sens, et veiller à Fexécution èés mesures 
ordonnées. 

1 1° Le présent ordre du jour sera imprimé , 
publié et affiché à Tenlrée de chaque commune. 

Donné h mon quarlier-général à Sàrrebourg> 
le 5 juillet i8i5. 

Le maréchal prince dk Schwarzenberg, 
commandant en chef jies armées alliée^ 
du Haut-Rhin. 
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N« XCVIL 

Rapport officiel de Varmée autrichienne du 
Rhin^ du 5 juillet i8i5^ 

CnUkd qaartier-gën^ral de Nand , le 5 juillet. 

S. A. L TArchiduc Ferdinand mande de. 
Samt'DieZy en date du 2, Theureiise nouvelle. 
qu il a reçue du général d artillerie comte CcJ - 
lorèdo , que lai forteresse et la citadelle de 
Montbéliard ont été prises d'assaut le 2. Le 
général Scheither fit avancer ses braves troupes 
jusquaux paKâsades^ dont cette ville étoit en* 
tourée; il dirigea ensuite son artillerie avec 
tant de succès^ que les troupes ennenjiies furent 
enfilées dans les principaux ouvrages^ et que 
le feu dirigé sur la ville produisit le plus grand 
effet. Cette entreprise habilement concertée ^ 
côndilite avec autant de hardiesse que de cé- 
lérité ^ remplit de la manière la plus brillante 
le but qu'on s etoit proposé. L'ennemi fut 
forcé de céder; il ny eut qu'une partie de ses 
forces qui se sauva dans le plus grand désordre 
sur la route de Besançon ^ lorsque nos troupes 
ipénétrèrent dans la place ^ et continuèrent à 
poursuivre l'ennemi dans cette direction. Outre 
une quantité considérable de munitions , et 
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senc^ourty fut entraîné trop loin par sd yaletif 
et mis en danger y mais le F. M. L« Ledera* 
s'avança à temps pour le soutenir. Le général 
Villata s etoit emparé de Roppe et de Denney ^ 
et avant qu il pût pénétrer par des défilés d'int 
accès très-difficile , pour éviter le village de DâH 
ney qui étoit en feu , Besencourt ^ qu'il avoîf . 
abandonné un moment, fut repris à la faveur 
d'une canonnade des plus vives. Pendant ce 
temps y la division Marschall étoit arrivée i 
Yeselois^ et avoit emporté Maval. L ennemi 
avoit posté sur les hauteurs de Bermont deux 
mille hommes , quelques centaines de cfaevaut 
et sept pièces de canon ; mais malgré la vivacité 
de leur feu y elles fiirent bientôt démontées. Le 
but qu'on s'étoit proposé pour ce jour-là fiil,^ 
parfaitement rempli y et l'ennemi qui ^ outre k 
corps de Lecourbe^ avoit encore fait agir quatre > 
mille hommes y fiit repoussé' avec une grande 
perte sur tous les points ^ et ainsi échouèrent, 
de tous les côtés les tentatives qu'il avoit faites \ 
pour s'opposer à nos attaques. Le comte Ool" ; 
lorédo annonce , en outre , que le a le général ^ 
Lecourbe a demandé un armistice; mais lé 
général d'artillerie a déclaré qu'il n'y consen-^ 
tiroit que sous la condition de la reddition de 
Béfort. 
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(foittereft de cma, qui fient toire patrie enven 
1m puismu monenjuce alKës» 

Au q[iiartief-gàiéral de Berae » le 5 juHIei 

i8t5. 

L# géaéfd en dief des troupes suisses ^ 

Baouianic. 

N* XCIX. 

Ordre du Jour du comté Barclay dm. ToUy^ 
çèl^ML en eliefdè tarmée russe ^ du jjuil^ 
ieiï^i^. . ' 

Lu exploits briUans et encore tout récens 
<fes mnéeê aUiées ^ qui avoient si glorieusement 
tsminéoM guerre aussi opiniâtre qu'unique 
dn^^Ulles de lliîstoire f ne peuvent être 
ensHpque vitenient imprimés dans Totre sou- 
venir , brarves ^erriérs , d'autant plus que tous 
iTSs pns dans cette guerre une part aussi im- 
portante que décisive. Vous avez montré déjà 
riora^ anx ])reux detoutlunivers, l'exemple de 
Tobéissance y d'une valeur brillante ^ d'une pa* 
tience à toute épreuve. Vous avez justifié les 
espérances de S. M. l'Empereur , et mérité la 
Teconnoissance générale. La destruction totale 
dss armées nombreuses de l'ennemi ^ qui avoient 
osé franchir les limites de votre patrie , teé bril- 
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lantes victoires près de Culm y Leipsick y Kats* 
bach y Brienne y Fère - Champenoise ^ et enfin' 
celle sous les murs de Paris ^ après ayoîr. im- 
mortalisé à jamais la gloire de vos armes y et 
ajouté de nouveaux lauriers aux annales de la 
nation russe y ont posé les fondemens de la 
tranquillité y de la sûreté et du bonheur de l'Eu- 
rope entière. Déjà lepoque tant désirée de la 
paix générale n'étant point éloignée y devoil 
être votre récompense, et vous assurer la re- 
connoissance de vos compatriotes ; mais len- 
nemi du repos et du bonheur des hommes , 
quoique vaincu y rejeté unanimement de la na- 
tion firançoisé y après avoir même solennelle- 
ment renoncé à la couronne, Napoléon Bao^ 
naparte^ parla perfidie, la ^o^^^ JiHJBj^^ 
de nouveau se placer sur le tràne qulBrvoit 
abdiqué , et vient encore trou* r la tranquil- 
lité à peine renaissante de FEurope. II attire ^ 
par-là même , sur lui personnellement , la baine 
universelle. Les armées de tous les souverains 
de FEurope, conjointement avec vous^ mar* 
chentdéjà dun pas rapide pour punir Taudâce 
de l'usurpateur. Le jour des combats n'est plus 
éloigné. 

D'après toutes les combinaisons et la sagesse 
des mesures prises y cette guerre ne peut éW 
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habitant de la France y non armé , doit âlre 
dans sa demeure y au milieu de voua^ auiA 
sûr, aussi tranquille que le sont tos compa^ 
triotes au sein de voire patrie. 

Ceux qui sont armés et qui agissent ofien- 
sivement contre vous ou nos alliés , sont toi 
seuls ennemis. Vous devez les coailNittre et 
les vaincre. 

Dans la guerre précédente y vous aviez encore 
vivement devant vos yeux le spectacle i^ ^ 
destruction » du pillage » des rapines , des io" 
ccndies et de toutes les horreurs cammises pat 
les François en Russie ; le sentiment de la tcd^ 
goance netoit point encore effacé , parle temp» 
ilo vos cœurs , cependant vous vous éles dit» 
tingués déjà par la générosité qui tous tmù* 
têriso. Vous avez épargné les paisibles habitais 
non armés de la France. Maintenant qu'ils sont 
innocens, et qu'ils vous tendent les bras pour 
vous recevoir comme leurs libérateurs^ il e* 
de volro tlovoir , non-seulement d étouffer tout 
.sentiment de vengeance , mais de défendre et 
de prott'ger les malheureuses victimes de lop- 
pression et de la tvrannie. 

CWt )a volonté de S. M. TEmperour ; elle 
wt ferme e l inébranUible. Je prends avec plai- 

* «Uf inoî le soin do vous procurer partout^ et 
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dans toutes les occasions, tout ce qui sera né- 
cessaire pour votre subsistance. Les moyens 
que S. M. l'Empereur a daigné me confier 
pour cet objet » sont suifisans pour vous ga- 
rantir de tous les besoins. 

Connoissant , braves guerriers , par expé- 
rienca^ votre louable conduite , la sévère con- 
servation ^Tordre et de la discipline militaire, 
etla sagesse de vos chefs , je ne puis croire que 
queli}u*un parmi vous soit capable d enfreindre 
la volonté bienfaisante de S. M. TEmpereur 
tiotie aiigiiste maître. Mais si , contre toute at- 
tente, malgré ses ordres suprêmes , il se trou- 
rôit quek|u*un parmi vous qui os&t inquiéter 
ou vexer le paisible habitant de la France , sans 
armes et sans défense, il me mettroit dans la 
désagréable nécessité de le punir exemplaire- 
ment^, sans la moindre indulgence. 

Le Maréchal Bauclay de Tolly. 



>i il 
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[ Bulletin officiel de Uarmée autrichienne d^îta^ 

lie y du j juillet J 8 1 5. 

Qaanler-gënëral de Farinée dlulte , le 7 juillet. 

L'armée sous les ordres immédiats du géné- 
lal Frimont âvoit débouché du Yallais après le 
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combat de Meillerie , et s'éloît arancé le 27 
jiiM|iJ a TArve* La rapidité de ce mouvementi 
\i*H marches incroyables que les troupes ont 
faites avec joie pendant di\ jours , malgré le 
mauvais temps et les montagnes les plus péni- 
bles, excitent letonnement. 

Un détachement de lavant-garde du «ointe 
de nnbna fut envoyé le 37 à Bonneville pour 
occuper le pont doTArve. Cette attaque éprouva 
une vivo résistance , malgré la bravoure ôvfc 
laquelle le lieutenant-colonel Cappi de Beau- 
lieu lexécuta. L'ennemi occupoit fortement 
})onnoville, et les localités, dans une vallée 
étroite 9 lui donnoient beaucoup d-avantages. 
Cependant le général Radivojewich se pr<^o- 
sant de passer TArve à Carouge, dont une 
partie de l^^vant • garde du comte Crennc- 
\illo ^ sous les onircs du général Bogdan , oc- 
oupoit le pont et commençoit déjà Tattaque, 
ronnenn se retira de Carouge , et abandonna 
toute lii vallée do TArve, avec le passage près 
do Bonneville» 

Lo mémo jour, :i8 juin, le comte Crenne- 
> îUo )vi$s^a Genève» et chassa 1 ennemi des hau- 
le\it$ d\i gr<ind Sacoue» el enfin de Saint- 

^ v>» le i\ AL Ravîîvoîowich :& avança avec 
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W troupes de ligne £manC psfftie du premier 
corphad^rmëe 'Miis^ ses ordres* Le régiment 
HtlteàiaMfl qûi'sé trbuvcM^ Tlionon , deroit 
être embarqué sui; le kc'de Génère , et at* 
ta^qoer, avec le premier corps , les portions ré* 
traiidléeè dans les montagnes du Jura. Le' lac 
ayant été ifaanta^ 9 ce planfîit changé , et le 
ré^iÉiMtfit>lttdé^rpir terre/' ' 

Cattaeioe ne put commencer <|far*aij a fuillet* 
Le F* ftf . Kadivojewiéh avok' donné Tordre de 
détJeber iMS^eolonne de itcptibaiaiUons sousles' 
ordres dû'génêrdil Fœlseis;' pour se porter, 
par Trslet'et Saint-Cergues , ^f les Rousses ,■ 
défilé fermé par de^ fortes redoutes. tJnê aùtt%^ 
• colonne, où M<tMu¥oitle'F«lM.RadivôjeWich 
en personne,- et dont ravant-^garçleétoit scnis 
la, conduite du général Bobdan^ fut dirigée 
sur le dé^lé nemmé la Firteciîle^ au - dessus 
deG«. - ■■■• ' 

Au •i*' juillet V les < colonnes eurent ordre 
d^Uaquer suc<^fei5tira' et de passer la montagne 
par deuk'dèftIë«l|ïi«-étroîls ,ijhe rennemi avoit 
lynchés attéC'»bèaû(^upde^oin, et cjtii pa- 
rolssoient inexpugnables. Dans ces contrées ,■ 
^ de troupes peuvent 'teftîr tête à une armée 
entière. • i ' '">^'îî^"'' «:i.ni '>? . ►'. ■- -^ 

Après aTOÎrtiaûremerit réfléchi y le géileral se 
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aToit tiré le jour précédent des renCorta de Mo* 
Tes y et resta fortement retranché dans une eon* 
tràe facile à protéger. 

Uennenai résista en effet avec opini&treté aut 

^ attaques réitérées du général Fœlseis^ ^t^ mal* 

^ gré tous ses efforts ^ il se maintint dans les re- 

^ doutes jusqu'après midi. Lé général ^ après 

' avoir. retiré ses troupes pour revenir à la charge , 

et s'éUnt renforcé avec sa réserve ^ ordonna une 

" attaque générale. En même temps Vënnénai fit 

une sortie d^ toutes les redoute^ , et s'avança 

avec beaucoup d'intrépidité» 

Le général Fœlseis profita de cette circôns* 

tance avec autant de prudence que de oourage, 

pour faire prendre par sa cavalerie la colonne 

^ flanc. L'ennemi fut en effet repoussé aveu 

Une telle vivacité dans ses retranchemens p 

ffuun partie considérable de munitions ont 

été enlevées , et poursuivi avec une; ,tellc vi-r 

gjueur, quilpe put plus se maintenir dalas ses 

positions derrière les Rousses et près de 

Aforex. 

L ennemi ^ secondé par des gardes natio* 
Haies f s est battu avec acharnement. Sa perte 
9 été considérable ; on amène encore des pri- 
SO0^crs. 

X>e détachement que le général Fœlseis avoit 
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cBVorè pour cerner laFancuIe, v ëtoit cçalement 
arriré , et ce passade dit entièrement évacué 
par Tennemi. Les aTanl-^ardes des deux co- 
lonnes le ponrsuirenl à la piste « et ont déjà 
atlcînl Sain^ClaoJe et Saint-Laurent. 

M. le «ênèral Fœlseis, ainsi que le lieutenant- 
colonel baron W'eUen , se sont conduits , â la 
prise des Rousses , de la manière la plus bo« 
norable , et ont rendu un serrice important â 
raimèe. Le nê^mect de Giulav « aux ordres de 
son ccJoQcl Cianiony , qui a opère setil toute 
Fattaque « mérite aussi les plus srands éloges. 
Le tieulenant-colonel Flu^elr , qui , quoique 
blesse, n^a pas quitte le champ de bataille ; le 
maîor CaoficliboiiTits « ainsi que le Iteutenant 
baron Wetxbr , attaché a Tëtat-major ; le capi- 
taine DnrriHe. le lieutenant Lan^* et les lieu- 
lenan»^ KiroTrite et StrAoïritz ^ tocs de Fior 
lanteiieVde Giulay : le porteec^î^e Bîaha , les 
«futimes GersteVer. >lî?e* >îîle<î!i:, LenlK 
et le fieuteuant Dn?. se sont dîsîirs:»» dîme 
manière pirticuhèr^. D'autr^-^s retjseignemcns, 
«înst que Fètat de* ta jxrte coïtsidèrable qui a 
«i fcu , SKfl^wt donnés dans un rapport parli- 

1^ ccvps de Tt^^rro sous îes orires du F. M. 
Iiaron de MertflHe • a pmîssô i>erd*T2t ce temps 
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jusque. sur.la rire gauche, du Jlhâne. L eanemi 
«e retira encore le même joursui: la rive droite^ 
et détruisit le pont de Seyssel. 

Le pont vers lachute du Rhône sera imman- 
quablement en notre pouvoir dem^^in 4r Le fort 
de FEcluse sera incessamment Ii^loqué. 

N» CI. 

Ordre du jour du général en chef des troupes 
' de la coafédérflUpri helvétique y du'iO juillet 
l8i5. 

Lçs trois premières divisions ont pris posi- 
tion sur le territoire françois ; cela étoit néces-» 
saire pour ^ la sûreté de Tarmée et nos paj^s 
frontières 9 qu'il n étoit pas possible de pro- 
téger en restant en deçà des frontières. Les 
fréquentes excursions qui ont été faites sur 
notre territoire en fournissent la preuve. 

La diète ^ dans sa soIUcitude pour le bien- 
être de toutes les parties de notre pays y et 
appréciant ^a position de larmée , a , par une 
résolution du 3 de ce mois , décidé que loji 
occuperoit les parties du territoire françois , 
^aos lesquelles on ne. pourroit protéger notre 

Yous siY^z été reçus comme des amis et des 
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venir , au moyen d'une répârtitioa exacte entre 

touSf au secours des départemens: épuisés par 
la force des circonstances. 

N'en doutez pas, paisibles habitans, tous les 
maux de la guerre qui sont réparables , seront 
réparés. Déjà l'Empereur , mon auguste maître, 
profondément affligé des dévaslalions qu'il a 
remarquées sur la route qu'il vient de par- 
courir, m'ordonne d'en vérifier les causes, 
d'en constater les résultats , et d'assurer les 
moyens, non-seulement de protéger ceux qui 
en ont été victimes, mais encore de pourvoir 
à leur indemuilé. « Je ne regretterai pas ^ dit 
S. M. , le sacrijice {fui en résultera pour mm 
trésor , puisqu'il doit tourner au souiagement 
des malheureux. 

Je vais charger les aiiLorités locales de me 
transmettre les renscignemens el procès-ver- 
baux nécessaires pour l'accompllssemenl ie 
cet acte de bienfaisance ; mais pour y parvenifi 
il faut que les babitaiis qui , pour quelque cause 
que ce soit, ont quitté leurs loyers , y rentrent 
aussitôt, et fassent connoUre les motiis de leW J 
éloignement momentané , et la perte qu'il 
éprouvée. 

Je rappelle aussi à leur& lial^ibi 
travaux, ceuxquilesoQt i 
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iM y Mit âe$ partisans , soit clés cafps fi^ncè* Il 
tie peut plus y avoir de prétexte de maintenir 
Ces rassemblemensy aussi nuisihles au tepos des 
babitam des campagnes ^ qu^à celui des Voya-^ 
geurs^ dont ils menacent la sûreté. 

Les maires des communes sont cliargés d« 
constater les causes d^abâence de tous les habi« 
tans qui peuvent faire partie de ces rassemble-» 
mens ; leurs parens doivent faire connoltre où 
ils sont, leur prescrire de rentrer dans leUra 
foyers , et les prévenir que si p dans le délai de 
quina^ ^outs , ils ne justifient pas quMls ont mis 
bas les armes ^ et qu'ils ont signé la soufnission 
à Tautorité des hautes puissances alliées , et la 
promesse de ne rien entreprendre contre leurs 
intérêts y ils seront traduits à des commissions 
militaires, et punis selon la rigueur des lois. 

L'exécution de ces mesures intéresse tous les 
dépattemens qui font partie du gouvernement 
qui m'est confié , puisque Texistence des parti-* 
sans ou corps francs oblige d y conserver des 
forces imposantes, dont toutes les dépenses 
sont à leur charge. 

Les ordres sont donnés pour le maintien de 
la plus stricte discipline , pour la répartition ^ 
avec toute l'équité possible , de toutes les 
réquisitions et charges publiques , et pour le 

TOMB vi# 7 
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être logées ; la nourriture des chevaux ; les ré- 
quisitions pour former le$ magasins des ar- 
mées ^ et pour rhabillement des troupes ^ pcMir 
les ponts de bateaux ; les réquisitions en che- 
vaux '<, en bois de charpente et de chauffage 
pour le corps de siège de Mayence , pour le 
quartierrgénéral et les magasins \ lés transports 
par eau; les dommages causés par laguerrie, et 
taxés d*après des informations juridiques ; les 
hàpitaux des armées alliées, etc. : ces diflférens 
objets ont coûté au pays 8,8469510 fl. 3o kr. 
( 19,05 1,^64 francs.) 

Le montant de toutes les charges militaires 
du grand-duché (ayant 378,000 habitans),,s^é- 
lèvepar conséquent à la somme de 12,543,1 i4fl» 

(;26,o59,84ofr.) 

• • • ' - . 

Le$ provinces ont supporté ces charges dans 
la proportion suivante : 

Starkenbourg. . vr 6,254,576 fl. (1) 
Hesse. .••••.• 5,226,868 
Westphalie. .... 1,661,87a 
Pour plusieurs articles , il a fallu prendre des 
prix moyens. On les a calculés sur les prix exis- 
tant du i*"" juillet au 3 1 décembre i8i3,pfiurGe 

— -— - - Il — 

(i) En sapposant chaque femille de cinq personnes, 
la charge d'un pire dé jbmiQe; dani cette princtpanté^ 
a été 6aâ francs. 
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que, d après le traité conclti à Francfort le 23 
novembre 18 1 3 avec lea Puissances alliée^, ces 
prix dévoient servir de base aux évaluations 
pour les prestations militaires. Cependant il 
est certain que l'entretien d un sous-officier ou 
d'un soldat,, surtout à cause de la grande con- 
sommation de liqueurs spiritueuses , . a fait 
monter bien souvent les frais d'entretien au 
delà de 34 kr. par homme pour chaque jour. 
Il n'est pas moins certain que celui d'un officier 
d'un grade supérieur coùteroit aussi plus d'un 
florin 5o kr. Pour les fourrages, la dispropor- 
tion est encore plus forte entre les frais d'achat 
et l'estimation dont on s'est servi*^ Us ont été 
achetés partout auxdépens des communes et 
des bailliages , et leurs transports d'endroits éloi- 
gnét a souvent porté le prix à 4 A* p^r quintal 
de foin , et de 6 à 7 fl. par boisseau ( malter ) 
d'avoine. Lors du passage de larmée russe à 
son retour, qui eut lieu avant la récolte, au 
moment où l'on éprotivoit la plus grande di- 
sette de fourrages , il a fallu payer aux entre- 
preneurs pour la ration d'un cheval i fl. ^ et dans 
quelques endroits jusqu'à i fl. 3o kr. 

Il faut ajouter aux dépenses ci<lessus l'en- 
ttetien des troupes du grand-duché , qui ont été 
cantonnées dans le pays , tant avant' d'entrer eu 
Jrance , qu'après leur retour, cet objet n'étant 
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pas coAificis dans lés calculs précédens^ non 
plus que- les frais c^msidéraMes d^adfnîni^tra- 
tion occasionnés par la guerre. Dans cette der- 
nière claaie se trouvent rentretien des bu- 
reaux de^commissirtrés, les frais de compta- 
bilité et de liquidations à Francfort, etc ^ 

ceux des remèdes et des secours de Tart , aux- 
quels ont -dû fournir les caisses dii pays pour 

I m 

les pauvres habitans attaqués de la fièvre i^r- 
veusè : cet ol^et a nionté, pour la seule pro- 
vince tle iStarkenbourg , à 72^000 fl. 
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AVERTISSEMENT. 
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.0^. lecteurs sVtonnent peut-être de ne pas trouver dai^s C€ 

réctteit dJ^rîlUtes pièces intëressantes qu^on lit dans PEtîstoire de 
IJEI rérbhitian-du. aornirs i8i5, par «M. Gallais. Nous rdidd^ 
instiça aux principes qqe piEofesse cet ëcrivaih , et aa oolu-aât 
<ja'il a montre pour la défense de la bonne cause^ mais nous 
regrettons qti^i^ soit servi dil pl'^ées dont la fausseté' est mâhî- 
£BBte.,Di^«c«f «liqmbre sont- la fiAmfiusè lettre du dpcde'Ragàiè*! 
M. Gaulincourt , dont TautheuMpité a ét^ foraiellemeni d^von^ 
par ce gëhéraï^ une prétendue déclaration donnée par un congrès 
des Sl3nVerainf^>asseniblés h Frtri^cfbrt , le 2 arril iSî^, tsmdfs que 
kffPlriilc^^ ^ç^lfs Ministres, qqi doivent avoir sî^në eettr*|rfèdB[, 
étoient réunis, à- Vianne, i^ie pi^^clamation da Kqi ^^Fn^^t^, 
également datée de Francfort, quoiqu'il soit notoire que ce prinée 
n'avoit pasijiatté la Belgique, £à l^gèHrté aveè lamelle M. Gal- 
lais a açci(e^ ces ^i^cfs^ , inod^^a i9^pi«é de la ng^éSmoe à l'i^aid 
de quel^^ues .^utfe» doci|n?ci|8 c[^e^p^^ne.co|^l9Î^nf.^[^f^^ 
«oa ôiiVf âge. ' ' ' '"■:.■': 
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Àrrétâdià àùiréchal Pnn£t.iP£ckmuhljda 

6 mai iS.i^- 

La maréctial prince d'EclLmuth^ Voidant consta-» 
terre mon tan t des dettes le^ plus ucgentes , arrête : 
, ^Art. i*'. Une commission spéciale sera çb^ivy 

^im^^m^à^tmtt^ f il *i l i a» ^lii»*éJéiM*«< i li ' ■ ii i ■t i iJ » 

' {ij IVûus déclarons ^ae noua n'attonul pas va les ori- 
fittàtk dés ^ièee^ néiramtes/ <foijErt qdetqaeft-tmes (fâ- 
roiflient incroyables. Nous les liront d'un ouyrègie In- 
tildé 2 Eatfwiéd^U camduiie admimhtraîi^ê et mOkaiM 
4m^M. lewnâcéfAal Davouri à Mambomrgj en répoiue, k 
um mémoire, et qui a été publié en tèmet iSiS, Per- 
«HEPua^'^ jusqu'à présent réclamé contre l'authenUcké 
è^^ yi^^^4ontksori(;p^«L 
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gëe de dresser un éta( général de toutes les 
sommes réclamées et dues par le Gouverne* 
ment. Cette commission prendra , près des au- 
torités civiles et militaires , les renseignemens 
qui lui seront nécessaires à Teffet de constater 
les droits de chaque réclamant. 

2. L état indicatif de ces dettes sera divisé 
en trois parties* distinctes^ 

La première comprendra les paiemens re- 
connus fondés et liquidés en vertu de titres , et 
par laccomplissement des conditions aux- 
quelles les paiemens auront été stipulés; 

La seconde se composera des prétentions 

/ 

h. Hambourg. Les personnes qai voudront s'instraîra 
•or les évènemens qui se sont passés , en j8i5 , à Sam* 
hourg , trouveront beaucoup de renseignemens dans les 
deux ouvrages dont les titres suivent : 

Hambourg avant Davoust, ou Belation de ce qui s^est 
passé à Hambourg en x8i3, depuis la sortie des 
François jusqu'à kur entrée; par M. Famhagen 
é^Ense, capitaine w senrice de Russie. Paris, i8s4» 

Hambourg et le maréobal Davonst ; appel k la jostioe^ 
par Bf. Th. de ffaupt^ ancien officier anglois. Paris> 
mai i8x4» in-B''. 
Ces deux brocbnres se trouvent à là librairie g96^'iS> 

ktinc^aUeiiiaxidei roe des Fossés-Montmartre, a^. '4^ 
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ipour paiemens qui n'auront pas étë définitive* 
ment réglés et arrêtés , ou dopt les conditions 
n auroienl pas été entièrement accomplies ; 

La troisième partie contiendra des réclama- 
tions pour paiemens qui ne sont pas duen^ent 
justifiés j ou qui ne éeroient pas reconnus 
' comme fondés. 

5« Sont nommés membres de la commis- 
sion de Fexamen des dettes : 

MM. Le général Dubois, président; 

Steck 9 directeur des droits réunis ; 

Haudry de Soucy , commissaire spécial des 
salines; 

Aubusson ^ inspecteur général des vivres ; 

Grandpré , commissaire principal de la ma* 
rine. 

4. Cette commission s'occupera du travail 
dont elle est chargée dans les vingt -quatre 
heures de la réception , et adressera ses états 
et son rapport à S. A. M. le maréchal. 

5. Expédition du présent arrêté sera adressé à 
M. le général Dubois , président, qui .en don- 
nera communication aux membres de la com« 
mission. 

11 en sera également adressé expédition k 
MM. les commissaires -ordonnateurs pour les 
administrations^ MM. les généraux Joufiroy j 
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Deponthon ^ Thiebault , et Contre • Amîrîi] 
THermite , à M. le préfet du département dçs 
Bouches- de-l'Elbe ( pour communiquer au.:|i: 
. habitans que cela peut concerner ) ^ et à la 
commission des finances. 

^ ■ ■ 

6. Cette commission devra faire restituer 

, ■ % «^ ■ 

aux particuliers les goudrons et autres objets 
qui ayoient été requis pour la marine et autres 
services, et qui n'ont pas été utilisés : on. dres- 
sera des prooès-verbaux. de remise , et o^^tirera 
des récépissés. 

Fait à Hambourg^ le 6 mai i8i4i« . . 
, Le maréchal-duc d'Auerstadt,prînce d'Eckmum. 

Pour copie conforme : .^, 
^ . • Legënéral chef de 1 et^ji^ maj^or) 

César de là Ville. 
, • Pour copie confonde ; » »; , 

. j. . Le. préfet Df; l^B^ET^uf l. , 

Lettre du général Vandan^me au Banm de 

BreteuiL i -, 7/ 

Au ^naitie^gân^âl de ttGDâKmtf ^*M dm i8c9; .' ■ 

M. LE Préfet, 



.î. >.Jw -i''. .1. ■! 



^'ai reçu votre lettre du g^, Je ygis JÇûm n^|f 
tre. .à vpt^ .(jfjspositioa ; cewti.J^oimBja% ^jl'ipfanT;. 
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tme , et vons envoyer avec les gendarmes 
ponîUes le capitaine de gendarmerie de vôtre 
dépertemeiït ; mais je suis forcé de vous prier 
de me renvoyer de suite les vingt cinq lanciers 
que vous avez maintenant , et dont \^ gon««ral 
Dumonceau a tout besoin à la droite de notre 
position* 

Le sous-préfet David pourra trës^bien rester 
à Stade; le service lexige , et avec des soins et 
de Tactivité y il pourra s*y rendre utile. 

Vous apprendrez sans doute atec plaisir les 
faits de nos jeunes soldats. Hier, entre minuit 
et une heure, j ai fait attaquer Tennemi sur trois 
points. IVos jeunes gens ont montré un courage 
et une ardeur vraiment admirables. Ils ont cul- 
buté tout ce qui s'est présenté devant eux , ont 
chargé pendant deux heures à la baïonnette , 
ont pris Tartillerie ennemie et tuélescanonniers 
sur leurs pièces. Ils ont enlevé les redoutes , 
fait un bon nombre de prisonniers et tué beau- 
coup de monde» Dans la journée , Hambourg 
a envoyé de grands renforts. Me trouvant 
coHtrarié par la violence du vent , qui ren- 
<loit mes communications difficiles , et pouvoit 
les interrompre , J'ai pensé à la retraite. Elle 
V^st opérée dans le plus grand ordre , quoique 
l'iennemi ^ qui se trouvoit en force , cherchât à 
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enfoncer nos derniers échelons , qui chaque 
ont avec succès chargé à la baïonnette. Les 
teaux étoient tout prêts , et ont reçu ^ Soi 
protection de notre artillerie , tout notre mcmd^ 
qui s'est embarqué de sang-froid. Nous n^vfta^ 
laissé personne de l'autre côté , si ce n'est tt-^ 
tout derniers blessés. Toutes ces affaires ^ etoif 
pourroit le dire à cause de la composition de' 
mon armée , sont des enfantillages ; mais eBes 
sont d'un grand résultat y parce qu'elles aguer^ 
rissent nos trpupes y et nous donnent la mesura 
de la confiance que nous pouvons leur accord 
der. Hier 9 pendant la mêlée , le commandai^. 
d'Altona est arrivé en parlementaire* il 'â^âs^ 
mandé , de la part du Roi , qu'on ménagefttlit 
vilfe de Hambourg : il m'a prié d'obtenir etttt 
faveur de l'Empereur, et de faire déclarfr.ki. 
iles neutres. ;.,^ 

• 

Je vous prie, monsieur le préfet, d'eaTogM^ 
à Bremen tout le fer-blanc qui se trouve (à^ 
votre département, pour la fabrication def^ 
fets de campement. .: / h' 

Le prince d'Eckmuhl m'engage à stimuierXOi^ 
tre zèle et à yous inviter à donner tous; iilll 
soins à votre administration . C'est une recoflli' 
mandation que je vous fais d*amîtié : vous saïf^; 
que personne plus que moi ne désire voir toBl 
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département bien organisé , parce que personne 
ptes que moi ne tous porte un sincère intérêt. 

Tai llionneur de vous saluer avec estime et 
considération. 

Le lieutenant-général comte de ITrapire , 

D. VAIfDAaiMK. 

N*' III, 

ARiiri. 

Le comte de Hogendorp y général de divi^ 
sion y aide-de^amp de l* Empereur ^ officier 
de la légion d'honneur , chevalier grande 
croix de V ordre de la réunion ^ gouverneur 
de Hambourg. 

Considérant 9 i<> la dénonciation de Farmis- 
tice et la prochaine reprise des hostilités; 3<» que, 
dans une place en état de siège , tout attroupe- 
ment est contraire aux régleraens, et devient 
un attentat contre la sûreté publique ; S*" qu il 
importe au bon ordre et à la tranquillité de les 
prévenir , disperser et réprimer par tous les 
moyens possibles y arrête : 

Art i""'. Tous rassemblemens des babitans, 
soit dans Tintérieur delà ville , soit dans lesfau- 
I bourgS; sont sévèrement défendus. 
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2. Lesdits ra$seinblexnen3 seront diâpc^sj! 
par la force armée , les coupables arrêtés^ ] 
passés par les armes , s'ils ne se disperseqf: àfi 
première sommation. ■ /^j 

3. Les femmes seront également dispersées 
par la force armée , arrêtées , fustigées et emr 
prisonnées* 

4* Sera considéré rassemblement toute rëu* 
nion au-dessus de quatre personnes. 

5. En cas d attaque de la part de lenneu^ 
contre Hambourg, lorsque les troupes pren- 
drotit les armes ou que le canon tirera y les jia- 
brtans sont tenus de se retirer, daps rintérieur 
de leurs maisons et d'en fermer les po]^tes.i 

6. Tout habitant, non fonctionnaire public, 
rencontré : dw^: )m x^ues» A^ larvilLs: et: elesi^u- 
bourgs peii^n|> qioe le cmon tbeia, san^ taie 
^utarisatipii; é<Tite> sera aemété:, condamné pif 
nous à un enipiviwnnement^:ou traduit à -iitt^ 
commission- militaire, s'il y.b&u». . :>'^ 

7. Toothabittotréncbhtré^UrlesrempalU^y 
daiis les oovragè^ de la' "pliabé ' on extérieurs^ 
sera arrêté et condamfié è- «ta' emprisonnement 
Si cest pendant une attaquée , U sera passé 'p^i^ 
les armes. 

8. Toute Dtrsonne ccmvahicue d'avoir té" 
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podu dé^ briiu alatnuns , et ctierGhé à tnm- 
Uer lordre publie par dn echtâ , di-si propnn 

w do actîosA , sera arrêtée et traduitp .• imÊ^t 

mudwon militaire. 

9. SU sorrient une rixe enlrp un :i^hM9s^mr 
et un militaire , l'habitant portera na rilainf^^ :^- 
ntDt nous ou le commandant fie la '^k^^ < 
i obtiendra justice. Mais dans aiimri -:.- ^ 
wus aucun prétexte , Thabitant fi^ ^f^f^^i^ ^ 
«e faire justice lui-même. Tout n-crji^srt-* r» 
bourgeois qui portera la main «ir ^ -r-- - 
fa»çoÎ8 , spécialement s'il eîrt !i 
gardé, aéra posoé aux arm^s. 

10. Le présent arrettî 
deot langues , publié et ^ff 

de la ville et des fauL^i-r:: . 

Fait à Hambourg , !•: ' *' ' 

Le ccrr-V: - - -" 

i€«rff de M. le O.'-^r. • - 
supérieur de La ^ -a*^-^ 
Hamkoarg* 

]Vf. LE Mj.:^£ 

J'ai l'honaeiir if: "^^ —-■'■ 
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d*un ordre-consigne en date du 1 3 de ce mokJ 
il est ordonné aux postes , patrouilles et déH^I^ 
chemens qui rencontreroient des habitat» M lu 
des militaires sur les glaces^ tant de l^EIbe, de li 
TAlster , des fossés ou autres inondations , de |h 
les arrêter. 

Les postes sont autorisés de retenir lesbour- |i 
gcois au corps-de-garde jusqu'à Ce qu'ils ayent W 
payé Tamcnde de deux marcks et reçu les 
êtrivièresm Les militaires seront conduits en 
priso9i. 

Sont exceptés de ces dispositions les oUTiieTS 
militaires et travailleurs employés à briser les 
glaces. 

J ai riionncur de vous saluer ayec une par- 
faite considération. 

Le Commandant supérieur de la place , 

Ls COUTURISA. 

N'^ V. 

l^tire iiu gé :êral Ci .-ar de la Paille , au comte 

HogenJorp. 

M. Ls CoxrSy 

M» le iManHrlul prince d'Eckmuhl nie charge 
m rhuixneur de tous écrira, que son inten- 
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Uotl est que vous fassiez connoltre k M« le tusure 
de Hambourg y qu'au moindre coup de canon 
ou de fusil qui seroit tiré aux environs de la 
ville de Hambourg^ il est ordonné à tout habi*» 
tant y quel que soit son sexe ^ de rentrer chei^ 
lui dans Tespace de trois minutes ^ et si ce temps 
étoittrop court pour rentrer chez eux, ils iroient 
dians des maisons moins éloignées. Les hahi- 
tans seront prévenus que de fréquentes patrouit» 
les parcourront les rues pour s'assurer , quand 
la circonstance arrivera ^ que Tordre est exécuté, 
et elles sabreront ceux qui résisteroient à cet 
ordre , qui ne sera pas affiché ni publié publi*^ 
quement> mais que le maire fera connoltre aux 
différentes corporations qui en donneront avis 
aux ouvriers et artisans^ aux ministres desx^ultes 
qui en informeront leurs ouailles , etc. 

J*ai llionneur de vous saluer avec respecta 

Le général chef d'état-major-général 
du treizième corps , 

CiSAU DS LA VlLLStf 
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Lettre du général Loison au mau*e dé 

Hambourg. 

Hambourg I le 5 man i8i4' 
iM. LE jMaIRC y 

Par votre lettre 'du 4 courant, vous medeman-^ 
dez d'engager les ponts et chaussées y ou Far-^ 
tillerie , à céder des planches aux. menuisiers de 
la ville chargés de la confection des béquilles, 
attendu que les bois qu'ils avoient ches eux , 
ont été requis pour ces deux services. Je ne puis 
obtempérer à cette demande ; il faut faire votre 
possible pour vous les procurer dans les chan- 
tiers, ou chez les ouvriers; il n^en faut pas 
moins établir de suite les objets demandés. Si 
vous ne pouvez vous procurer les planches pa^ 
les moyens que je vous indique , il faut désignet 
une maison que vous ferez démolir , pour et^ 
retirer les matériaux propres à être eraplojié^ 
ù la confection des béquilles , brancards , ceT'' 
ceaux , etc. Monsieur le mai re prouveroit grande^ 
ment son zèle et son im partialité , en désignant d^ 
préférence la maison d*un membre de la mairie* 

Taî l'honneur de vous saluer avec conâ' 

dêration. 

Le général de division , 

Comte LiOisox. 
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No VIL 

''j^ite du baron de Breteuil , préfet ^ au maire 

de Hambourg^ 

Hambourg, le 8 juillet i8i5. 
MoNStEVÀ ^ 

fai l'honneur de vous prévenir , que S. £• 
M. le gouverneur de la ville vient , en ma pré- 
sence y de donner Tordre au général Osten ^ que 
si demain matin les quatre mille ouvriers que 
votre ville doit fournir , ne se trouvent pas en 
totalité rendu aux ateliers^ la garnison prendra 
les armes et ramassera dans les rues et les mai- 
ftons, sans distinction d'âge ^ de sexe et de con^ 
dtion y tous ceux qui seront jugés propres à 
travailler aux fortifications. 

Evitez donc cette mesure de rigueur, M. le 
maire, cela est de la plus grande importance 
pour vos administrés. Exécutez , au reçu de la 
présente , les mesures dont nous sommes con- 
tenus ce matin ^ et faites trouver aujourd'hui, 
MHS faute, les quatre mille ouvriers qui vous sont 
demandés : sévissez contre vos agens , adjoints 
ou conseillers municipaux , qui ne vous secon- 
dent pas ou qui y mettent de la mauvaise vo* 
]onté \ faites-les moi connoltre , ils seront sévè- 
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«be fournis par la ville et deux mille par 1rs 
communes rurales de FarrondisseiDent ; 

2^ Les instructions données le a6 juin der- 
nier par M. le préfet des Bouches de TElbe aux 
ioui» préfets de son département^ lesquelles 
prescrivent 9 diaprés les ordres du prince gou'- 
îemeur- général, -que^ dans le >cas où tous les 
euniers demandés vie viendioient pas , les di& 
principaux notables de la -commune ou de cha- 
^e canton pour la ville de Hambourg , sevont 
prispour'tcavaillery et quen outre ils seront 
frappes d une contribution de guerre de dix 
. fr^cs par jour pour chacun des hommes qui 
i^ auront point obéi à la réquisition ; 

3^ Letat fourni, par le génie militaire , des 
^^ûvriers de la ville et des communes ruralc\s de 
1 arrondissement de Hambourg, présens sur les 
ateliers dans la journée d'hier, 4 j"^l^^^> cons- 
tatant que leur nombre ne s'élevoit en tout qu'à 
douze cent dix- sept personnes ; 

Arrête ce qui suit : Art. i*"". Les soixante in- 
dividus dont la liste est ci-jointe, tous habitons de 
lavillede'Hamboui^, seront de suite arrêtés et 
conduits devant JVT. le lieutenan^Golonel Yina- 
cbe, directeur des fortifications de la trente- 
deuxième division militaire, auquel ils seront 
remis sur un reçu délivré par lui, pour qu'il en 
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dispose suivant les ordres du prince gourer* 
neur-général. 

2. Chacun de ces individus paiera en outre 
une contribution de guerre de dix francs par 
jour y pour chacun des ouvriers de son cantoim 
qui n'aura point obéi à là réquisition, 

3. Vingt hommes seront de suite mis à 1 
disposition du maire de Hambourg , pour àssu-* 
rer la prompte exécutiooi de Tarticle premier^ 
du présent arrêté* » '' 

Fait à Hambourg^ le 5 juillet i8ï5« . 

Alfred di^ Chastellux., 

Pour copie conforme , 
Vaudîteur au conseil d état, sQus^préfet 
de Ta^ondissement de Hambourg^ 

Alfred de Chastel]ç«i7x« 

IVo IX, 

Jjtttre de M. Alfred de Chastellux ^ soi^-m 
préfet y^ au baron de Breteuil y préfet. 

HAmbQnirg , le 5 juillet i6i5k 
M, Li; BARON 9^ 

D*après le compte que ma rendu M. le se^ 
créuirç-général provisoire de la préfecture^ du 
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déficit énorme des ouvriers de la ville et de 
rarrondissement de Hambourg , dans la jour- 
née d hier y 4 juillet, j'ai cru devoir prendre les 
deux arrêtés dont j ai l^onnôur de vous envoyer 
expédition pour faire arrêter et conduire devant 
M. le directeur des fortifications: i^ les soixante 
prindpaux notables dont je joins ici la liste ; 
a* les dix principaux notables de chaque com- 
i&une. - 

r 

Jai employé jusqu ici tous les moyens pour 
faire fournir le nombre des ouvriers requis ; je 
n » pais pu y réussir ; je me suis vu furcô de 
roettfe à exécution les ordres du prince relatifs 
à rarrestation des dix plus notables ; j'ai main- 
tenant rempli mon devoir y et si nous ne réus- 
rusons point à obtenir un résultat satisfaisant , 
jenverraî des garnisaires chez tous les riches 
propriétaires, jusqu'à ce que le contingent assi- 
gné soit fourni. 

Agréez, je vous prie, M. le baron, lassurancc 

de mon respect, 

Alfred de CnAsrETj.ux. 
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[tùttre du maréchal , prinoe ïEchmukl ^ à 
* Jbf» le préfet* 

Cette liste d'absenra doit être revue. 

L'Empereur m'ayaut autorisé à toutes les 
modifications qui me paroltroient utiles au. bien 
de Bon service ; il ne me paroit pas juste de 
mettre sur cette liste ceux qui paient la con* 
tribution extraordinaire ^ ceux qui ne sont 
pas réellement al^ens; je désire donc que 
M. le préfet mette dans la colonne d'obserra-' 
lions les motifs qui ont déterminé la mise sur 
la liste des absens de chaque individu ^ et ceux 
d entre eux qui paient la contribution^ 

LE MaRÉCVAI<« 

N^ XI. 

Commission tPaccusation* 

Là commission formée par Tarrété de S. E. 
le prince gouverneur^général , en date du iS 
juin y à l'effet de classer les délits politiques ^ 
pour le renvoi des prévenus aux différentes 
juridictions qui doivent en connoltre, s'est 
réunie aujourd'hui, :?4 'W^ f ^^^^ ^^ ï^^^^l or- 
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mire de ses séances, hdtel de la direction' 
inénle de police. 

Sont firésens : 
ff/L i^Auhignosc , directeur • général de 
police. 
Mirni^, ^procureur-général prës la 'ebur 

extraordinaire. 
1%âi^, colonel de la trente^atriëme 
légion de gendarmerie, 
la délibération s'est ouverte sur l'art. I" de 
|'airité]^éÔté, lequel est ainsi conçu : 

K SÊRnt traduits devant ^ne commission 
■ nùEbire i Hambourg , comme prévenus 
«VSfile idMit, motieurs ou complices de 
«^taorrei^on , les cinq individus dont les 

s RâVcnt. 

* VtiEiiaCe interprétative , consignée dans cet 
^' -, porte 1 

«Ois cinq individus seront pris parmi 

klW«énat«|urs les plus coupables. Ils seront 

LnMl^aft ^r une commâaion composée 

' *"■»?. d'Aubignosc, directeur-général de 

t fa haute police , du procureur-général de 

■ Il Mur extraordinaire et du colonel Char- 

•Irt, commandant la gendarmerie de la 

■uème division militaire, d 

1 déItbéraQt et résumant tous 
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les acicA 9 tous les faits , tous les rapports y 
à sa connoîssance ; 

Vu les conditions exigées dans la désignatioi 
de ceux des provenus , qui doivent être iradui 
a une commission militaire ; 

Arrête k l'unanimité y que les cinq individu8| 
dont les noms suivent , seront présentés comme^ 
les plus coupable 7 y dViprès la nature, des actes 
d'insurrection auxquels ils se sont livrés. 

Savoir : * i 

Le sieur Ahmdroihj ex-maire de Hambourg 
el membre du corps législatif, prévenu : 

I ^ D avoir , des 1 évacuation de Hambourg par^ 
les troupes françoises , remplacé la police impé-, 
riiîlc* par Tancienne police du sénat. 

'x^ D'avoir fait mellre en liberté, de son chef, 
tous les prévenus et condamnés pour critQes.jS^^ 
tt restant la sûreté de letat ou le S3'$tème con- 
tinental ; . . 

3*" D'avoir siégé au sénat insurrectionnel^ .| 

,'{^ D*avoîr accepté de ce sénat la direçtioq di 
la hante police. '* 

Le sieur Barteh , ex-président de la couB 
impériale , prévenu : 

|) avoir été en députation , au nom de H| 
» auprès du partisan Tettenbom ; 



I 
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*'9* STaroir rvpris ses fonctions dans le sénat 

inel: 




Sr-S^ Daroir, en présentant au partisan Tet- 
pnilkirii les lettres de bourgeoisie et le don de 
dnq miDe frédérics , offert par le sénat , pro- 
IJMiiioé mi ififlcours attentatoire à la dignité de 
iempire,et au respect dû au légitime souverain , 
SaMaîesté FEmpereur et Roi. 

Ije àeat Sehulte y ex- président du tribunal 
de commierce, préyenu : 

1^ ly avoir repris ses fonctions dans le sénat 
insiirrectiaiiiiel ; 

^;. a^ X)*ayoir,été député de ce sénat auprès de 
PEmpereur Alexandre. 

Le sieur Koch, prévenu : 

"' :i*D'à«oîr repris ses fonctions dans le sénat 
IHèiiirectioiniel ; 

r a^'D^aToir été député de ce sénat auprès de 
nSoipereur Alexandre. 
. Ije sieur Gries, ex-secrétaire-général de la 
prâEecture des bouches de TElbe y prévenu : 

t-* 1* D'avoir , le la mars , de son propre mou- 
inanent^ licencié ladministration impériale ; 

a9 lyâvoir repris ses anciennes fonctions de 
jndlc du sénat; 
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30 D avoir été député de Ce ménie aénat au- 
près du prince royal de Suède. 

La commission arrête en^oulre à rtumniinîté l*^ 
c|ue la présente délibération sera adretaéei S.£. 
If; prince gouvemeur*général. 

Fait en séance ^ le :24 J^^ 9 ^ hmt beures da 
soir. 

D* AvBiGNosc , le chevalier MéAixLtE, 

GuÂKun* 
No XII. 

Commission d'accusation» 



I lA commission formée par ranrifttéde S. £• 
1(* prince gouverneur-général , 'en êéte 'du 18 
juin , h TdTot de classer les délits politiques ^ 
poiu* lo renvoi des prévenus aux différentes ju- ■ 
ridirtions i]ui doivent en connoitre., Vestréu- | 
nit' , anjourdliui 34 juin , dans le local ordinaire I 
di* SOS sciuu es , \\MA de la direction-générale de 
polices 

Sont pn»sens: i 

MM. it^êtùig^nosc , directeur- géntéial de la ' 
haute |H^lioe. 
M^êiii^^ procureur^énèral près la cour . 

«xtr^oivlinairc de justice. 



t 
1 
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Chariot , colonel de la trente-quatrième 
légion de gendarmerie. 

La délibération s est ouverte sur Fart. 2 de 
l^arrété j lequel est ainsi conçu : 

ce Seront traduits devant la cour extraor- 
« dinaire de justice criminelle^ comme pré* 
tr venus d'avoir pris part à la rébellion ^ ou de 
(€ s'être rendus coupables ^ dans cette occa- 
ce ^on^ de tous autres crimes ou délits prévus 
H par le code pénaîl : 

ce Les ex-sénateurs y qui ont repris leurs 
ce fonctions; 

ce Les membres des commissions de ré- 
ce gences insurrectionnelles ; 

ce Les chefs des six bataillons de la garde 
ce nationale régulière ; 

fc Les chefs et officiers des soi-disant lé- 
m gions hanséatiques ; 

cr La commission désignée dans Fartide 
% ci-dessus^ indiquera leis personnes qui doi- 
fc Tent être mises en jugement. » 

La commission délibérant et résumant tous 
les actes, tous les faits y tous les rapports venus 
à sa connoissance ; 

Arrête & Timanimité que les individus , dont 



lea noms suivent , seront présentés comD 
Tant âtre jugés par ladite cour. 
Savoir : 

Membres du soi-disant sénat qui ont : 
leurs fonctions : 
Bourgmestres von Graffen. 

Amsinck. 

Arnold Heise. 

Syndics von Sienen et Oldeni 

Sénateurs Bausch. 

Jœnisch. 

Srunnemann* 

Gabc. 

SchliUer. 

Grœpel. 

Sonntag. 

Widow. 

Ejhe. 

Schrôtteringk. 

i. Prôsch. 

Oelzmann. 

Moinhres des commissions et régence. 
'«Drrvctionuelles : 

ji Liaitbourg. 

tùmAfnh^ , «s-iïwire- 

Mtdiiig t meoabre liu corps législaltf> 
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De LenAe, administrateur de racàdémie des 

i nobles. 

[ A Stade. 

I Mânehalck y ex-maire de la commune. 
, Lueîjen , juge au tribunal de première instance 
I ' à Biemerlehe. 

- -dlstermann^ receveur de lenregistrement a 
\ Neuhaus* 
• Cheb des six bataillons de la garde nationale 
régulière: 

Colonel^ von Hess y docteur. 
Major, Chevalier , Suisse d'origine , domicilié 

àHambouig. 
Chefs de bataillon , Perthes , libraire. 

Godefrofy fils du banquier 

Pierre Godofroy. 

i Prell y négociant. 

Mettlerkamp y niaitrc cou- 
vreur en plomb. 

EhrensteinyGii'\iVO\)vu^i:n' 

re du Correspondant ( i ). 

Chefs et officiers des soi-disant logions lian- 
iéatiques. 

■ 

La liste desdits chefs et officiers nVîlant point 
complète^. soit par le défaut d(» rcnseignenienti, 

m 

^^^■^^^■^— ^'■^— * I ■ ■ I ■ * mi^Ê^mÊm^mmmm^mm ■!■■■■ 

^i) Tiré de la gazette de Hambourg. 
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Je TOUS in vile . ^ie^sleur^ . • > t- 
soin à faire ioanii: Cit;m«iii 

ôomilit raiioii- cit i'-:: j- - v: 
i3omilît raiiJîi- ^ -il.----' .- . _•: 

de iiir*^. 
Gondiit rail >:j- 1- ■ .1: • - - " 
Gc'iniiJt Tdiiioi. .' .- ^jt: - 

Gomilit Cf* :..•'*• - . 

Gomîlit it 'iiis.-^: 

parc dt T^b^TM : • " . - -.. . ,- 
impréruÉ ck c-?!»- - it >:. 
Veuiflez 2' '.«r _ . :. - - :.• • ■ 

Rassurer >jl Z.:..- :. - ■ -- - 

«écutts, r: :•-.: - - 

tiour*':;*^:'!.' .^ ---• 
seront itn-Lr.ur: -. - 

fousdaiin:*:;^: :; - 






V . 
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LHtrc écrite par M. /c général de la VUk^i 
Af, rordonnateur Thomas. 

Hamboiirg , le premier jvm i^:S. 

■ 

Son Excellence me charge de répcmdrei] 
Yotre lellre du 3i mai^qu^il faut, soil pari 
tc'h.sourcrN (jui existent à Hambourg , sok 
riioyttn de ce que vous tirerez d'ici , qu^T< 
mMi4 ({uaraiite-luiît heures 200,000 rations W 
piiiii denii-hiscuité à Hambourg , Soo^ooo 
lions dVan-de-vie^ Soo^ooo rations de h 
fft*cs ^ el RoOyOOo râlions de viande sur pied,( 
rt i|uc toul cela ne se fasse pas en 
liirt\Sy mais c|uolIe exige les preuves pird 
1 hilVre.H indiquant ce qni exislora réelle 

%\uis voUvS entendrez à cet égard avec HL 
pvcli'l, !M. to luarôchal veut qull y ait toujc 
i'rl <ippn^>ijaonnenieiit eu réserve, indi 
danuueiil du service courant qui devra 
«iA.Hu\v pour cinq ^>«r$ d*avance. 

U f^ut AUSSI quon travaille a\ec une 
4^olUi(0 j^ iiK^tiv de suite la manutention 
"^^IM % q^i« \^ $^t iùt Mu$ qwroutehuH 
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ftfiijait des fyigadf» debeoSaBgcH oz^a- 
râétk 

Aï rhoiiBeor de ^iois afascr , c*c 

Le géDénl cbcf <f etaHu^cB* du 
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S^ XV. 



teutt Jk gémerml de Im f^Oe^mu comie de 

ITogemdorpm 



M* le maréchal-priiice d'EcLmuhl me chai^ 
d'avpir rhonxieur de tous ioTiter à donner dei 
ordr^ à fÊL le préfet el i M. Vinacfae , pour 
({ne dans le délai de six jours tous les arbres | 
ifis haies et les murs^ soit en planches , soit en 
oriqueSy qui se trouvent entre la rive droite 
à% TAIster et le Homv\'erck , ou dehors des 
fossés de la place, soient rasés à une distance 
<ie deux cent cinquante toises des fossés. La 
&taQce comptera de la ligne extérieure de;^ 
fossés* M. le chef de bataillon Vinachc dans 
fe journée d'aujourd'hui , déterminera ce rayon ; 
3 sera signifié à tous les propriétaires qui se 



lyi 



Le?} r:siriii:.*-ii:.T: ^itîirî.4 i iar-t «Uu-itTr-- 
.e?* -iilt ♦£ imr.riiîr j'-i j;ut*s . ^ .tr .ox: 

♦.••1 ..ki^-.-i^ra TîiCMMer tî» niiii^mb 
rinr.^-iuic _ir«ir^-i . u. ijn i :■.- :ig 
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<|ulre heures; le génie y pourr jcn ci pr^tmis^ 
les bois pour son usa^e. 

!rou5 ceux qui abattront pour leur oomi4e , 
seront prévenus que « si tout nat p^s zta j<*sz 
le 6y le génie y pourrcira et fera mrs^e Ôt- 
xnofir la maison commr: punition. 

L Intention de S. E. e^t que tous c->snifr i^ 
pareil ordre pour tous les arbres et toutes les 
haies qui se troureol dans un ravon de drux 
cent cinquante toises des ouvrages aranocrs eu 
Êuibourg Saint-George. Quint aux £ras^> ar-> 
bres qui existent sur les routes , à la distance 
prescrite^ ib seront abattus dans le mOme Jeiai 
parles soins du génie ; les arbres seront utilisés 
poir Fartillerie et le génie. M. le général Jouf- 
fcoy et M. Vinache s'entendront à cet ellVl. 
I<s arbres devront être enlevés sans dtLi. Le^ 
<inietières de Hambourg seront re:>p€cttrs ; o:i 
n*abattra ni murs, ni arbres^ni maubckcs^ itc. 

fai rhonneur de vous prévenir, monMeiir le 
gouverneur, que S. E. désire qu'il ne soil luit 
aucune publication par afliche pour toutes 
1^ mesures relatives à Tabattage des ai bres, 
îDurs, etc.; toutes les signiûcations devront 
«te faites à domicile des propriétaires , par Jcs 
^l^^Iégués de M. le maire, et par écrit. 

L'intention de S. E. est que vous fassiez con- 
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"S- XVII. 

Lettre du général de la fille, au comte ii 

Uogendorpm 

Schwanenbeck , le 3o notenke if& |!Li 

M. LE Comte, 

La ligne de Hamm devenant une déptf^ 
dance de^ corps de place de Hambourg» il^ 
nécessaire que toutes les maisons qui se IK^^ 
vent a cent toises et sous la petite portée à^ 
fusil de celte ligne , soient évacuées et déxof^ 
lies dans l'espace de quatre jours. M. le maré- 
chal vous invite à charger le colonel Pontho* 
de faire faire ces significations à domicile, ^^ 
vous engage de donner tous \e^ ordres tfex^' 
cution. 

J'ai l'honneur de vous saluer avec respect. 

Le général chef de Iclat - major du trei- 
zième Corps. 

César de la Ville. 



( î> 

Ordonnance lu Jdair^, 

Lï préfet du •itipartoment :** - 
rElbc, auditeur au ':naî5»-il i'^l-*:. 
Tordre impérial 'i«* .ii n-'îiiuo.';. -.«r* * 
pire; 

Vu les ordres •!»? "f. £. ^ z^r. -^ . ' 
en date de ce jour: 

loj dévaluer x-ir- r.a-- i -i.:. 
qnatrejourçaii ilu- i-r:. * ziz-^ -^ 
du présent : Itr? rr----^:: -. --. ... 
il8 8einettro'>r: li- - -- .- : 
kuïis maison? . r: - - .-:-•--.- 
l)ilier,qui 5#fr: : i ~- '^. . 

La mijmr i.". riiir: -.-^ : 
He peine, a :.>^î .-r £..--. 
toire de Hirr.r-: .ri. .: .. . . 
soient pêi i'.-.^.'.r 1 ..'... 

fait d Hirr.:.-: -'r. >. 



.'* ". 
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W<» XIX. 

LeUre du général de la VUlèy ttu maire de 

Hambourg. 

Hamlxmrg, le 37 d^mbre i8i3. 
M. lÈ MàïAé^ 

M. le maréchal prince d'Eckinubl me charge 
' de vous inviter à faire prévenir cette màt les 
habitans du Hambourgerberg ^ de détruire 
leufs inai6ons ^ pour en conserver les maté' 
riauX| sous peine de les voir brûler dans ^ 
journée de demain. 

J'ai rbonneilr de vous saluer avec une ps 
faite coûsidératiené 

Le général chef de rétât^ttiâjor-^géûérfi!^* 
du treizième aorps* 

No XX. 

Lettre du préfet au maire de HambotcP'^. 

Hambourg y le a mtn i8i4* 

Monsieur 5 

M. le maréchal ayant reconnu qu'il résultoit 
des abus de la faculté laissée jusqu'à présent 




r 
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aux milU&irBi et faire eux-mêmes la démoli» 
tion des maisons du faubourg de Saini-G^t^ei 
doBt il a çftdawàé la destruction > et voula&t^ 
d'un côté y que cette mesure de nécessité ne 
soit appâtée i|u aux maisons (}ui masquent 
réellement les feuX des bastions voisins, et, 
d'autre part , ménager pour le service de Far- 
inée les iteiâouftrès m bois qu offriront les dé- 
molitions j M. le maréchal^ dis-je, a décidé 
que ces travaux seront dorénavant confiés à 
des ouvriers de -la ville, sous la direction d^of- 
ficiers désignés à cet effet. Je ne connoitrai 
<^ue demain ié nombre de ces ouvriers dont on 
^ftura besoin^ mais en attendant vous voudrez 

ien charger M* M de vous remettre au- 

urdliui , pour m être envoyé, de suite , lëtat 
ominatif de tous les ouvriers qu'il a eus sous 
«mires et qui sont maintenant disponibles. 
Mtk d'après cet éttt que j'ordonnerai la 
eu réquisition» Au rester chaque ou^ 
Virier ètnployé ainsi sera tolarié tres^èxacte^ 

Ifi! per^ ]pfeis de vue cet objet j occupez- 

Votis>w, je roUS prie> à la minute même de k 

t^eèpliën àê là présente ; mandez ^ s'il le fàut^ 

M^ Mi.w. ttUptèê dé Vous ; en un mot ^ faites 
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en sorte que j'aie ce soir les renseignemens que 
je réclame. 

Recevez, monsieur , Fassurance de mes sen- 

timens distingués. 

Buetkuil. 

N- XXL 

Décisions du 26noi^embre i8i3. 

Faire partir sous quarante-huit heures 1^ ^ 
prisonniers jugés pour Lubeck; et que Ir^^ 
cours de justice jugent sans désemparer I< 
hommes non jugés; le tout afin que le Zuchi 
haus ( la maison d'arrêt ) soit évacué et puisî 
servir pour un hôpital militaire , après y avoî 
fait de suite les arrangemens nécessaires. 



L'humanité s'oppose à ce que l'on conser^^ 
dans une ville assiégée un établissement d'ot'^ 
phelins. Il faut que M, le comte de Ch^^ 
ban négocie avec Tadministration de l'hApil^I 
des Enfans-Trouvés la translation des enfafl^ 
et employés qui s'y trouvent. On pourroit les 
envoyer dans le Holstein. Peut-être seroit-il 
préférable de les placer à Lubeck. On leur 
assigneroit des locaux coiiveuablesj ils consét- 



( '40 

woknt leurs revenus, et il leur seroH donné 
les secours nécessaires. S'ils avoient ici des 
approYisionneniens , on les leur achëteroit pour 
qu'ils pussent les remplacer. 



Monsieur le comte de Cliaban y le colonel 
Ponthon, le commandant de la place, For- 
donnateur et les . officiers de santé en chef 
iront voir le Zuchthaus et la maison des or- 
phelins y pour savoir le nombre d'hommes 
C[u*on pourroit y placer et les dépenses qu'il y 
duroit à faire pour les organiser en hôpitaux. 



Il faut pousser avec une grande activité les 
travaux du local dit de l'Harmonie , de manière 
à ce qu'il puisse contenir le plus grand nombre 
de malades que possible. M. le comte de 
Chaban donnera les fonds nécessaires , et no- 
tamment les seize mille francs maintenant 
reclamés pour continuer les travaux. Ces paie- 
ïûens seront faits en lingots , s'il n y a pas d'ar- 
gent monnoyé. 

On vérifiera ce qui a été demandé en four- 
nitures d'hôpitaux , couvertures, etc* , à la ville 
^ Hambourg, ce qui a été livré en nature et 



I 

C ^*^ V le sal»,.**^ 
V" ^Ulct doue à ce q- 

i»^ ' ** «axe» «««'** 

_»■'* « ^ •.««p se* 
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)KMis jugeras k plus convciiahlcs pour que ces 
pauTres sortent de la Tille sans délai. 

MoBsieur le commandant du sixième can- 
ioame rend compte que sept p^sonnes de ce 
eaibm, TieUlards, derant être expulsées^ ne 
pement marcher facilement. Je vous invite 
mm k donner tos ordres pour que leur expul^ 
Am vféprottfte plus de reimré. 

Tairhonneur de tous saluer, monsieur le 
f maire, avec une parfaite considération. 

Le colonel de gendarmerie, président, 

CHAai/>T. 

No xxni. 

lettre du ministre de la gumre, eomie de 
Cessacy au maréchal prince dtEckmukl. 

Pm» Vi 97 i«ia liii. 

M. LB Maréchal, 

Par ma lettre du i8 juin, j'ai eu Tbonneur 
de transmettre à V, E. un état des appro^isioa* 
nemcDs de siège à former dans la plac^ de 
Hambourg, conformément aux ordresdeS. M . 
pour 10,000 hommes pendant six mois. 

Dans cet état n etoient point comprimes le* 
quantités de fourrages nécessaires pourkb cU 
^auK, attendu que pgnorois pour qiMd 
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de chevaux la place de Hambourg deyoit être 
approvisionnée. 

Mes incertitudes à cet égard sont actuellement 
fixées. En effets d'après Tétat annexé au décret 
rendu par S» M. le i6^ relativement aux 5o mil- 
lions de contributions imposées à la ville de 
Hambourg , l'approvisionnement de siège de 
cette place doit être formé pour 10,000 hommes 
et 1,000 chevaux pendant six mois. 11 en ré- 
sulte que les quantités de foin , de paille et d'a- 
voine nécessaires pour lapprovisionnement 4^* 
siège de Hambourg , sont de : 



satoir: 



Foin pour les chevaux, 12,600 quî&t* mi 

A quoi il faut ajouter celui néces* 
saire pour les bestiaux , et qui , d'après 
l'état que j'ai arrêté, est de 10,692 



Ce qui fait un total de 25,292 qoint. 

Paille pour les clieyaux , 9^000 quint, métr^ 

A quoi il faut ajouter également 
celle nécessaire pour le couchage, et 
qui, suîvalit ledit état, est de • 2S0 

Total..., „ 9,a6o V^^^- ™^- 

Ayoine pour les chevaux , i5,5oo hectolitces. 



J ai l'honneur de prier V. E. de vouloir biea 
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donner des ordres pour que ces quantités de 

fourrages* soient versées à lapprovisionnement 
du siège de Hambourg , en vous faisant obser- 

■ Ver, M. le Maréchal, que toutes les denrées 

nécessaires k cet approvisionnement de siège 

doivent être prises sur ceUes à fournir par la 

rille de Hambourg, jusqu'à concurrence de 

r o millions^ conformément au décret du i6 jui» 
pTrecité. 

«J ai llionneu r, etc. 

Le comte de Cessac. 

Pour copie conforme : 
lé général chef de, 1 etafr-ma jor du 1 3^ corps , 

César de la Ville.. 

■ 

No XXIV. 

ettre du préfet au maire de Hambourg. 

Hambonrg, le i4 juillet 18 1 3. 
MoTfÔIEUR, 

■>près,les ordjres.dc S. A., j'ai l'honneur de 
votis inviter à vouloir bien ajouter aux objets 
portes sur l'état de l'approvisionnement de 
siège , ' 

aoo Tonneaux de charbon de terre pour 

confectionner dix mille outils. 

60,000 Sacs à terre. 
TOACB VI. 10 
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No XXVI. 

Lettre du général Thiebault au maire de 

Hambourg. 

Hmiboarg » le 96 ours x8i4« 

M. LE Mairb, 

Jai soumis à S. E. le maréchal prince dTcl- 
muhl vos réclamations tendantes à oblenir de ne 
plus être chargé de la nourriture des pompiers, 
prisonniers de guerre , etc. , à dater du com- 
mencement d'avril, et j'ai accompagné itti let- 
tre de loriginal du mémoire que vous m'avez 
adressé. 

La réponse du prince est, qu'il ne chdnge 
rien aux dispositions qu'il a prescrites; 

Qu il ordonne que cette fourniture de sub- 
sistance ait lieu jusqu'au 1" juillet, sansun josr 
d'interruption ni un moment de retard ; 

•Qu'il rend la municipalité individuellement 
et collectivement responsable de Texécutioa 
de cet ordre , qui n'est susceptible d au€une 
modification. 

Le prince ajoute qu'il n y a point d'expulsion 
qu'il ne préférât au moindre changement à cet 



égard. 



Agréez, je vous prie , monsieur le m^ïe, 
Vassurance de mes sentimens très-distingués^ 
Le général de division , Thiebaultc. 



X WVII. 
Lettre du p/cYct t:* ''M//cî</r' /Inmùour:^'. 

Hambourg, le i/i Uécf^mbre i* * 

Monsieur, 

fai Ihonueur de vous ailrc.vsirr i*-. 1-'. . - 
priélaires de chevaux dans U '•:.,• 
hourg qui ont déclaré cire ^;pr- . : t- 
fourrages pour six mois au it.,.:. -.. • - 
égard besoin Je certitude , •-: '. 
voyer vos commissaire'> »-:.•-/ - 
inscrits sur le tableau ci-]'/.\ : . 
crîrez de visiter scrufjui^- * . r - • 
sionnement de chaqu': : : : • 
ou non pour noun ir ^ ; '. -. 
de juillet. 

Le résultat de Ic-l:-. t . 
dans la colonne * i r :. • : 
en regard du ncrn . . '. . . 
vous me le renverr ;'.-.. 

Je vous recornrr.:' - 
sibledans la coiii-." • - 
ayant en ce worr, - : . 

Recevez, mor v- , • . - 
limensdistingu-;:. 
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N» XXVIII. 

Lettre du général Loison au prefetm 

« Hambourg , le So mafs i8i4« 

M. LE Préfet, 

Jai rhonneur de vous prévenir qu'aucun voi- 
turier ne peut conserver de chevaux; 'tous ap- 
partiennent, soit à Tartillerie, soit au train des 
é(|Uipages , et doivent être nourris des maga* j 
$ins de ces armes , sauf aux chefs à allouer 
pour- comptant les fourrages qui se trouvent 
chez ces particuliers , et qui ont été mis à leur . 
disposition. 

Agréez y monsieur le préfet , l'assurance de 
mon sincère attachement. 

Le général de division, comte Loison. ^ 

No XXIX. 

Lettre de M. Géraudon , commissaire des 
guerres , au maire de Hambourg. 

Hambourg, le ai février itJi4, 

M. LE Maire, 

J'ai l'honneur de vous faire connoltre la dé- ^ ! 
ci^ion prise parS.Ik M. le maréchal, concer- ] 

. -3 

. -• 

•1 

I / 1 
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nanties médecins de la ville diiemenl i*<;<|uis, 
qui se refusent à fuire le service militaire. 

tf Les médecins y chirurgiens et pharmacien ji 
tt de Hambourg duement requis, qui ne rcni- 
« pliroient pas leurs devoirs , seront arri'lt'^ 
(( et renfermés dans une maison qui sera pn'*- 
(( parée à cet effet , et d'où on les conduira 
H journellement dans les hôpitaux pour fair^ 
« leur Visite : ils seront ramenés ensuite dan^ 
H cette maison. » 

Je vous prie , monsieur le maire , de vouloir 
bien donner connoissance de cotte décision aux 
parties intéressées. 

Agréez l'expression de la considération la 
plus distinguée. 

GÉnAL'OON. 

N*> XXX. 

Lettre du général Loison au préfet. 

HamliOarg, le 1 5 avril i^i.j. 

M. LE Baron', 

Ilya beaucoup de nos hôpitaux qui ne sont 
pas suffisamment pourvus du nombre d'infir- 
miers qui leur sont nécessaires. 

La mesure d'expulsion que Ton emploie con- 
^ une foule d'individus, faute de vivres?, les 
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met nécé^saîremént dans le cas d'envier le pain 
et la solde que Ton donne aux infirmiers , et. je 
vous propose , monsieur le baron , de donner 
des ordres pour qu'il en soit conservé assei 
pour être placéssuivan^larépartition ci jointe: 



AThôpifal^n^ I, i5 hommes ou femmes. 

no IV, 16 . 

no V, 6 

n^ VI, 9, idem, y compris un 

infirmier-raajor. 
1 no VII, 29 hommes ou femmes. 

Total. 76 hommes ou femmes. 



On a été dans Tobligalion d'iemployer des*, 
femmes , dont les soins valent mieux , mais 
qui n'ont pas la force nécessaire de supporter 
les fatigues attachées à l'état d'infirmier. 

Dans plusieurs hôpitaux on a fait cette re- 
marque ; et quoique le nombre d'hommes ou 
femmes soit celui voulu par les réglemens, il;ie 
s'en suit pas moins qu'il devient insuffisant. 

Indépendamment des 76 individus que je 
vous demande, il est donc indispensable de 
mettre par hôpital 5 à 6 femmes de plus. 

Nous avons huit hôpitaux, ce seroit 48 à 
ajouter aux 76. 






■1 '■» 



Ç7Î:;??. î r'iTîTîent it- - ;- • -îr !r^ m«il.viir^ 






Cette con:îî<:trr3tion ô«:it !!•>!» s iiK-ffr/^ '-^ri? 

iain nombre cl''In»iivi=ii:'; i|ui sr ti.j.i/ - ^. .s^ 
leTÎrreSjdan^ I*> cas iiV\|uiUi«iri. 

Ils V demeureront commt' P- y r - 
^elle on puisera au l)<:M>iri <!< . . 
commeonles retient sans 1»:. '--. 
champ, il leur sera 4 l«'llvr#': *> - - . 
bis ju5gu*au momonl «I*- I*iir - . • 
ils le recevront gratuiNn.'rr.'. 

Cène sera qu'à c';lt^- y • 
Je la solde acconJ<-o .-i. - 

Je calcule que ;«.- 
i Hambourg , s::!:.: , / 
pendant trois ms--. 

Pour le morii'-r.' . - 

réunir et mot?.:- :. 
>u infirmières : . * 
vitaux. 
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N^ XXXI. 

Rothenlmrg» le 99 AVtfl 181S. 

J'ai rhonneur de vous prévenir que Mî le 
maréchal prince d'Eckmuhl , considérant que 
la mise en état de siège de la trente-deuxième 
division militaire , l'état de guerre et rîrrégula- 
rite du paiement des appointemens de MM. le« 
ofiBciers, rendent impossible quîls puissent 
vivre à leurs frais , S. E. a décidé qu'ils seroîent 
nourris dans la trente-deuxième division mili- 
taire , suivant l'usage établi dans toute ï Alle- 
magne. 

Les officiers de tous grades qui sont en- sta- 
tion dans des places , telles que Brème y etc. ^ 
pourront recevoir eu remplacement de celte 
nourriture une indemnité en argent par mois. 

Cette indemnité est fixée comme il suit : 

Pour les généraux de division. . • • i5oo fr. 

Idem de brigade 800 

Adjudant commandant^ colonel ou 

major commandant des corps. *. • 3oo 

Major non commandant 20a 

Chef de bataillon ou d'escadron. . . 1 5o 

Autres officiers de tout grade. ... 100 

MM. les inspecteurs , sous • inspecteurs aux 



r 
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revues et adjoints ,y chefs et employés de Fad- 
mmistration militaire^ recevront Tindemnité se- 
lon le grade auquel ils sont assimilés. 

Au moyen de cette indemnité^ on ne pourra ^ 
fious aucun prétexte , rien exiger de Thabitant. 

Les sommes nécessaires pour acquitter cette 
dépense ^ ne pourront être ^ dans aucun cas y 
prises sur les contributions dues , au gouverne* 
ment; cela devra avoir lieu par un arrangement 
avec les particuliers et les autorités civiles. 

L'expérience a prouvé à M. le maréchal que 
cet arrangement étoit ce qu'il y avoit de mieux. 

I^es états servant à payer l'indemnité de table 
seront dressés par les chefs de larmée ou des 
administrations dans chaque place ; ils seront 
arrêtés et visés par l'inspecteur aux revues, ou, 
à défaut , par un commissaire des guerres. 

Le général chef de l'état-major général du 
l* corps , César de la Ville. ^ 

N- XXXII. 

Xettre du général de la Ville au préfet. 

Hambonrg, le 9 juin 181 3. 

M. LE Préfet. 

J'ai l'honneur de vous prévenir que M. le 
maréchal a transmis à S. A. S. le prince major- 
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général la demande de la mairie de Hambourg, 
ayant pour objet d'obtenir la permission d'en- 
voyer une députatîon à l'Empereur pour im- 
plorer sa clémence. 

J'ai rhonneur de vous saluer avec une par- 
faite considération. 

Le général chef de fétat-major général du 
i" corps , César de la Villk. 

N^ XXXIII. 

Lettre du préfet au maire de Hambourg. 

Hambourg, le a8 octobre iSi3. 

Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous adresser le rôle rendu 
exécutoire de la somme de 5oo,ooofr. pour faire 
face aux dépenses de la fourniture que la ville 
a à faire |X)ur la viande fraîche et salée néces- 
saire, conformément aux ordres de S. A. le 
prince gouverneur général. 

Comme 'vous connoissez le besoin urgent 
que la commune a de ces fonds, je m'abstien- 
drai de vous recommander de presser ce recou- ' 
vrement. Je me repose sur votre zèle à cet 

éeard. 



l. 

f 
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Recevez^ Monsieur^ les assurances de mes 

sentimens distingués. 

Breteuil. 

-P. S. Pour ne point perdre de temps , j'ai 
rendu le rôle exécutoire avant que vous Yayez 
signé. Veuillez bien remplir cette formalité. 

B. 



Liste nominatit^e jointe 

fr. 
Dr. Fîsclier.. . • • • 6^000 

De Faber 4><>oo 

J. Wortmann*. • • 3o,ooo 
J. Schtibùck.^ • . • 25^000 
S. D. Rucker.... So^ooo 

J. G. Sievert 6^000 

S. Schrœâcr. .... 10^000 
G. A. Preller. . . • 6,000 ' 
G. Wortmann. . • i8;OOo 
L.A.GoId8cbmidt. i5^ooo 

J. Janasen - 6,000 

H.D. Oppenheim. 8,000 

Stresow V**. * 1 2,oqo 

J. F. Brock i(y,ôoo • 

J. H. Rùcker. • • • !25,oôo 

A« Leers 5o,ooo 

Li. A. Proesch • • . • 6,000 
De Qhaapeaurouge. 4o,ooo 

£. RubeQ • 6,000 

Kellinghnaen V*. . . 8,000 



à la. précédente' lettré* 

fr. 
M. A. Hecksclier. i5,ooo 
J. P^ Schaè'fer. . . . 20,000 
J. Qppeaheim. • • 8,000 
J. -B. Paschen. • . • 4»^^^^ 
W. E. de Halle. . . 1 2,000 

B*. Eoosen 1 0,000 

-H. Roosen lo^oo 

J; C. Robrahn. . . 4,ooo 
J. C. Godeffroy.. 6,000 
M. S..Fra3nckel. . 3,ooo 
'Stavenhagen. .... 6,000 
'N\ Ja'cobsohn. ... 4>^o<> 

S. Heine i5,ooo 

J.E.F*"We8tpba)eii. 10,000 
p.- Sprinckliorn.. . -10,000 

J. Pini 1 0,000 

Héritiers Cord. . . . 25,ooo 
Héritiers Kruse. . . 7^00 
Danckert V® 12,000 

L. Hertz.. ...... 8,000 
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N« XXXIV. 

tahlemu des sommes payées à la caisse de réquish 
-par les bomrgews de Bambourg et de sesfimb^ 
depuis le i^ykin i8i5 jusqu'au a3 atril i8i4. 



Première conbibutMm letée le i^' 
juin i8i3 

Deuxième contribation , du 25 jaiii 
i8i3 

Troisième contribution , du fi6 j uil- 
let i8i3. 

Qofttrième contribation , da a5 
août i8i5 

Cinauîème contribution, du a oc- 
tobre i8i3 

Sixième contribution ^ du 26 octo- 
bre iSi5 . . . 

Septième contribution , du 26 dé- 
cembre i8i3 

Huitième contribution ^ du 28 jan- 
Tier 1814 

Neuvième contribution, du 9 mars 
1814 

Dixième contribution^ du 14 arrîl 

1814 

Pour la table des officiers , octobre 

i8i5 

Idem, novembre 'i8i5 

Idem y décembre idiJ* 

Contribution pour l'approvisionne- 
ment de la garnison^ en viandes 
fraîches et salées. . • • 

Contribution pour l'acquisition de 
capotes^ et pour divers besoins 
des hôpitaux 

Supplément aux six premières con- 
tributions. « 



558,301 
407, i4i 
530,874 
2j6,5oS 



226,5iS ^ 

166,016 

100,4/5 ' 

88,458 

70,723 

44,g55 

85,685 
62,940 

5b',i3o 

178,278 

155,856 
950 






.«MMfc 



Tôt LL. 



2,8o5,684 



> 
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N- XXXV. 

TttUeau des effets qui ont été fournis en nature 
far les habitans de Hambourg et d^s Jm^- 
bourgs, depuis le i" juin i8i 3,juujuMà ùi 
mil 1814^ ^^^^ t estimation de la valeur. 
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No XXXVI. 

Lettre du général de la Ville au préfet* 

Ràtzebourgy le 9 Septembre i8t3. 

M. LE Préfet, 

J ai l'honneur de vous écrire que rintenlioir 
de M. le maréchal est que vous fassiez mettra 
à la disposition de la marine tout ce qu ell ^ 
demandera : c'est un ordre formel de l'Em - 
pereur. 

Il faut avoir soin surtout de faire constates 
ce qui est propriété de sujets danois, et. -prc^- 
mettre que S. E; fera toute's les démarches né- 
cessaires pour que notre gouvernement acquit*-* 
promptement ces propriétés au prix de -*' 
bourse,. à l'époque où elles auroient ëté.pris^^ 
Le prince vous engage à faire observer à M* '^ 
consul <le Dan emarck qu'il ny a pas d'injusU^^ 
en se conduisant de cette manière ; que le goU"^ 
vernement françois peut disposer de ce qu'il a 
trouvé à Hambourg j mais qu'en raison de son 
alliance avec S. M. le roi de Danemarck , il se 
fera un devoir d'indemniser les sujets danois. 

S. E. ajoute que nous serions aussi autorisés 
à réclamer toutes les propriétés que des habi- 
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tans (feHamboui^ conservent dans le Hohtein , 
pour les soustraire aux droits , que le gouver- 
itearFest à réclamer des propriétés de sujets 
danois «pii sont à Hambourg. Elle vous pri*^ de 
tire observer aussi au consul que les autorités 
danoues ne peuvent se mettre trop en garde 
contre ces sortes de réclamations ; l'exemple 
de M. O.... prouve que les négocians prêtent 
arec impudence leurs noms pour faire la 
fraiidê. 

3'û Honneur de vous saluer avec une cow 
aération distinguée. 

Le géntrral chef de Tétat-major du 
1 3^ corps y César de la Ville. 

N- XXXVII. 

^^tre du préfet au maire de Hambourg. 

Hambourg , Je a mai i8i4* 

Monsieur^ 

Ij'ordre du jour de M. le maréchal , du 29 
^^, et les mesures qui ont été prises depuis , 
^c doivent rien changer à l'état des choses. Les 
^ntributîons doivent se percevoir de mcnie , 
^^ quelque nature qu'elles puissent être, dès 

TOME. VI. II 
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qu elles émanent de rautorité aupérieurç. T< 
été extrêmement étonné de ne point recevo 
avant-hier le budjet de la caisse des requis 
lions ; je vous en témoigne tout mon mécon 
lentement : je reconnçis là la foiblesse et 1 
mauvaise volonté du receveur qiii en éto 
chargé ; mais comme je ne veux point que ] 
service manque , je vous déclare , en répons 
à votre lettre du ^29 avril , que je ne puis e 
rien changer l'état des choses. Je ferai tout c 
qui dépendra de moi pour alléger les charge 
de la ville ; mais je tiens également à ce qu 
tous les services marchent comme de coutume 
et croyez, monsieurie maire, qu'il est dans le 
intérêts de la ville d éviter , surtout en ce tsxm 
ment , qu il soit porté des plaintes à M. le ms 
réchal ou à moi sur des difficultés mal iom 
dées. 

Je vous ordonne, sur votre responsabifi^ 
personnelle et celle de messieurs vos adjpint^ 
de continuer comme par le passé à assurer ** 
différent services : vous remplacerez dès ^^ 
jourd'hui le receveur de la caisse des requise 
lions, et vous prendrez les mesures nécessaire 
pour que, d'ici à la fin de la semaine , le demie 
rôle soit entièrement appuré :1e montant arriéi 



. .i.- 



eii€stcr 1 :. :•:«: r -zi"T::n. W us enverrez par* 
tout de? liTi^^M^r-^ . il vjuj en aiigmf'nt«.'n-z 
le nombre :z*zz '^iic^z. it< contrihuabif^ , .n^ 
tant que kur -:■ : -i-,xt:-ie à ue point p^w:r y-***» 
; contraindra. 

Recevez rassuriiKe Je me« senL.'r.'^ré.s :**■ 
tingués. 



k 
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Ko XXXVIIf. 
iMredu préfet au ma.r*: :-* m :. 

Monsieur, 

La rentrée des fon S ■:••'• 
sitions va très-mal : r. . . '• 
5ont très-consitlf-Tâ;. .. 
^fisez pour payer - *: * 
pitaux: beaucoup : . ■ - * 

* 

^tre faites, ma! ^r- \' .- . .- - 
^«peuvent étr^: <: r- -.--• - 
Pressez rJav 4 r. '>«:*- •.>-.' • 

ksgarDisairrî ,'•..*'.- - 

éprendre contr': 

^Dtrer des for.*:.. '. ' -•- 
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M. V Ia gouTemeur ma menace de prendre té 
mabon d^s orplielius, d tous ne faites pas 
ttchever les hôpitaux ; évitez lexécution de cette 
menace \ veus devez sentir combien cela est 
important pour votre ville et l'existence de ces 
loalheupeux enfans* 

Recevez y nionsieur , l'assurance de mes aen-^ 
timens distingués. 

Breteuil. 



. ■* ! ' .. ■■ 



VOYAGE 



DB 



NAPOLÉON BUONAPARTE, 

DE FONTAINEBLEAU A FRÉJUS 

ET A L'ILE D'ELBE, 

Du 17 avril au 5 mai i8i4; 

Rédigé d'après les rapports officiels des com- 
missaires autrichien et Prussien qui Pont 
accompagné. 



AVIS. 



Il a été publié plasieurs récits du voyage de 
Buonaparte de Fontainebleau n Tlle d'Elbe. Ces 
morceaux contiennent s:\ns doute des détails 
iotéressaiis et vrais; mais aucun n ayant été pu- 
})Iiépar des personnes qui avoient accompagné 
lex-Empereur, il en résulte que Ton ne peut 
^^egaider ce qu ils rapportent comme authen- 
tique^ et qne sans donner dans un pyrrhonisme 
^liéme^ on est fondé à ne pas ajouter une foi 
unplicite à toutes les particularités qu'ils racon- 
tent, n seroit cependant nécessaire d avoir sur 
<îette époque de la vie de Napoléon des docu- 
niCDs précis et avérés, afin que le public , en les 
'^ntjpût avoir quelques données de plus pour 
porter avec certitude son jugement sur le ca- 
ractère de cet homme singulier. 

La lacune qui existe à cet égard dans ce qui 
*^té publié en françoîs a été remplie par deux 
''apports otïiciels qui ont paru en allemand, 
ï^unestdu colonel comte de Trucbsess-Wald- 
Wg, qui, en qualité de commisslàire prussien , 
^ accompagné Buonaparte jusqu'à son embar- 
quement ; l'autre , du général Kollcr , com- 
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missaire autrichien, qui est allé avec Buona- 
parte jusqu'à Tîle d'Elbe. 

La nature de ces relations les range parmi 
les pièces authentiques qui tiennent leur place 
dans les preuves historiques; Ion a donc crij^ 
rendre service au public en publiant en fran- 
çois ces deux rapports , que l'on a fondus, en- 
semble en prenant pour base celui du colonel 
prussien , jusqu'à l'époque de l'embarquement. 
L'on verra que dans plusieurs points ces deux 
relations s'accordent avec tous les récits qui 
avoîent déjà paru en France ; elles ne parlent 
pas de quelques faits qu'ils contiennent ^ mais 
en revanche elles offrent plusieurs particulari- 
tés très - intéressantes que Ton y cherçheroit 
vainement. 



% 
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VOYAGE 



DE 



NAPOLÉON BUONAPARTE, 

DE FONTAINEBLEAU A FRÉJUS 

ET A L'ILE D'ELBE, 

I 

Du 17 avril au 5 mai i8i4; 

jRédigé diaprés, les rapports officiels des com^ 
missaipes Autrichien et Prussien qui tont 
accompagné. 



J'AB.Riv^Ai(i)àFontainebleau le lôavril ausoir, 
et, après avoir le 1 7 fait ma visite au grand-ma- 
réchal Bertrand et au général Drouot , le pre- 
mier m'invita à prendre un logement dans le 
cliàteau. Après la messe , les commissaires 
des quatre Puissances , savoir le général Koller 
pour l'Autriche , le général Schuwaloff pour 
la Russie, le colonel Campbell pour TAn-r 

(i) C'est, comme il a été dît dans l'ayertlssement, le 
comte deTruchscss-Waldbourg, commissaire Prussien^ 
qui parle. 
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glelerre , et moi pour la Crusse , ainsi que le 
major Autrichien comte Clam-Martiniz , qui 
étoit adjoint au général KoUer comme aide^ie- 
camp , furent présentés dans une audience 
particulière à Tex-Empereur des François. Oa 
sait que nos instructions nous ënjoignoient de 
lui donner le titre d'Empereur , et de le traîjter 
avec toutes les marques de distinction qui j 
sont attachées. Il nous reçut d'une manière 
assez froide; son embarras étoit très -visible 
et son mécontentement très-remarquable, d'a- 
percevoir parmi nous uu commissaire du roî 
de Prusse , Souverain que , dans ses anciens 
projets , il eût voulu effacer de Ja liste des Mo- 
narques de l'Europe. Il me demanda entre 
autres choses, s'il y avoit aussi des troupes 
prussiennes le long de la route que nous avions 
à parcourir; et sur ma réponse négative, il dit: 
« Mais en ce cas , vous ne devriez pas vous don* 
(( ner la peine de m'accompagner. » Je rëplîr 
quai que c'étoit non une peine mais un hoft- 
neur. Il persista dans son opinion ^ et lui ajsaA 
répondu que je ne pouvois ni ne devois renoii* 
cer à cet honneur, puisque le Roi m'yavoil 
destiné , il mé quitta d'un air qui annonçoit d< 
l'embarras et du dépit. Il témoigna aussi at 
général RoUer le déplaisir que lui causoit la pre- 
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lence d un commissaire Prussien ; ce général 
lui représenta qu'il avoit lui-même demandé 
des commissaires des Puissances alliées ; alors 
i lïlmpereur lui répondit^ que Ton auroit aussi 
1^ iiien pu envoyer des plénipotentiaires de bien 
d'autres Puissances. 'Il fut [beaucoup plus afia- 
ble avec le colonel Campbell ^ s'informa avec 
beauc9up dmtérét de ses blessures , des ba- 
tailles où il avoit gagné ses ordres y et prit delà 
>crcasion de parler de la guerre d^pagne , de 
Paire le plus grand, éloge du maréchal Welling- 
ton y de s'informer en détail de son caractère ^ 
3jB sea habitudes y etc. Ayant entendu que le 
gjénéral Campbell étoit Écossois , il tourna 
la conversation sur les poèmes d'Ossian^ et 
les loua à cause de Tespiit guerrier qui y 
domine. 

Le départ avoit été fixé pour ce jour-lè ; mais 
ÏEmpereur trouva un prétexte pour le diffé- 
ra: , parce qu'à la route par Auxerre y Lyon , 
Grenoble , Gap et Digne , il préférât de prendre 
celle de Briare , Roanne , Lyon , Valence et 
Avignon. Ce désir que le général Bertrand 
nous fit connoltre par une note ^ fut motivé 
«ur ce qu'en vertu du traité , l'Empereur avoit 
la liberté de se faire escorter par sa garde , 
qu*elle étbit sur la route qu'il proposoit ; que 
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d ai llcursellc-ci étoit mieux pourvue cle che- j 
vaux, n'ayant pas été le théâtre de la gueme;;^ ; 
qu'enfin ses équipages arrivés d'Orléans s'é- [ 
toient dirigés de ce câté^ et l'attendoient è 
Briare , où il vouloit se mettre d^as une autre 
voiture de voyage ^ et prendre beaucoup doln- 
jets qui lui étoient nécessaires et qu'il navoiS 
pas actuellement sous la main. 

Nous fûmes en conséquence obligés d'attca^: 
dre des ordres de Paris. Le général Caulîncotirt 
qui retoiirnoit dans cette ville , et qui avoit pdn 
congé de l'Empereur ^ après lui avoir remût . 
Boo^ooo francs provenant de la caisse de la liste 
civile alors à Blois, emporta nosdëpéches-daaA 
lesquelles , « d'après le désir de l'Empereur^ 
nous demandâmes une copie de l'ordre dal 
gouvernement fr^nçois au commandant de l'ile. 
d'Elbe pour qu'il eût à recevoir NapoléoD; 
parce que celui-ci ne vouloit pas ^ faute de C6É 
ordre ^ risquer de n'être pas reçu. Nous reçûmes^ 
dans la nuit du i8 au 19 , la permissioa (k^ 
voyager par la route qui conviendroit à l'Em^ 
pereur , et la copie de l'ordre pour l'évacuation 
de nie d'Elbe. Cette pièce n'étoit pas conçuer 
en termes assez clairs au gré de l'Empereur ; U*. 
craignoit quci l'on n'enlevét de l'ile toute l'aTH. 
tillerie, et qu'on ne le privât par-là de tout 
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de défense. 11 fallut encore enroyer à Paris pour 
cela. Le général Koller promit à TEmpereur 
que Ton se conformeroit à ce qu'il désîroit, sur 
quoi Ton fixa le départ au 20. Cependant Na- 
poléon avoit^ depuis plusieurs nuits ^ fait partir 
en BTant près de cent chariots et fouirons 
chargés d'ai^ent , de meubles ^ de bronzes ^ de 
tableaux ^ de statues et de lirres y et ce n^étoit 
peut-être que pour cela qu'il avoit retardé son 
départ. 

Le 19 ) l'Empereur avoit fait venir le duc de 

Bassano cl lui avoit dit : « On vous reproche que 

u vous m'avez toujours empêché de faire la paix; 

M qu'en dîtes - vous ? — Bassano répondit : 

tt V. M. sait très-bien qu'elle ne m'a jamais 

« consulté^ et qu'elle a toujours agi d'après 

tf sa propre sagesse et sans prendre conseil des 

t( personnes qui l'entouroient ; je ne me suis 

« donc pas trouvé dans le cas de lui en donner, 

« mais seulement d'obéir à ses ordres. » — w Je le 

K sais bien^ «répliqua l'Empereur d'un air très- 

Sâtia&it ; te mais je vous en parle pour vous faire 

« connoltrc l'opinion qu'on a de vous. » 

Les généraux Belliard , Ornano , Petit , De- 
jean et Korsakowsky, les colonels Montes- 
quieu , Buissy et de Laplace , et le chambellan 
ÏVirenne ^étoient, avec le ministre Bassano , les 
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personnes les plus marquantes qui restèrent 
auprès de l'Empereur jusqu'à son départ^ et 
qui ensuite retournèrent à Paris. Cependant 
Napoléon avoit , la veille de son départ , ren- 
voyé 9 dans cette ville y le général de division ; 
Dejean^fils de Tex-ministre de ladniinistration 
de la guerre , et le colonel M ontesqurou^ fils du 
grand-chambellan. 

Les généraux Bertrand et Droiiot furent les 
seuls qui accompagnèrent Napoléon ^ pour res- 
ter auprès de lui. Le général Lefebvre Des- 
nouettes alla à l'avance à Nevers pour ïy attendre 
et prendre congé de lui. 

Roustan ^ son mameluk ^ et Constant y son 
valet-de-chambre, Tavoient quitté deux jours j 
avant, après lui avoir, Tun et lautre , tiré une 
bonne somme d'argent. 

Dans les derniers momens de son séjour à 
Fontainebleau , Napoléon étoit si peu maître '] 
de réprimer le désespoir que lui causoit la situa- 
tion actuelle des choses , qu'il le faisoit con- 
noitrc , par exemple , à table en se tordant les 
mains , en remuant la tête et en s écriant tout 
haut : (( Ah , mon Dieu ! est-il possible ? » Quand 
on lui adressoit la parole, il avoit l'air d'un 
homme qui sort d'un rêve, mais il répondoit 
très-poliment. : 
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Le 20 ayril ^ à dix heures du xuatin ^ toutes 
les Toitures étoient prêtes à partir dans la cour 
du château de il^ontainebleau : FEmpereur fit 
venir le général Koller et lui.parla en ces mots : 
cf J'ai réfléchi sur ce qu'il me restoit à faire. Je 
H me suis décidé à ne pas partir. Les alliés ne 
€< restent pas fidèles aux engagemens qu'ils ont 
tt pris envers moi. Je puis donc aussi révoquer 
« mon abdication ^ qui n étoit toujours que 
« conditionnelle. Plus de mille adresses me 
u sont parvenues cette nuit^ où Ion me con- 
c< jure de reprendre les rênes du gouvernement; 
a )e n avois renoncé à tous mes droits à la cou- 
re roniie que pour épargner à la France les 
u horreurs d'une guerre civile , n'ayant jamais 
« eu d'autre but que sa gloire et son bonheur; 
f( mais connoissant aujourd'hui le méconten- 
te iement qu'inspirent les mesures prises par le 
« nouveau gouvernement; voyant de quelle 
tt manière on remplit les promesses qui m'ont 
« été. faites; je puis expliquer maintenant à 
H mes gardes quels sont les motifs qui me font 
ff révoquer mon abdication , et je verrai com- 
u ment on m'arrachera le cœur de mes vieux 
« soldats. U est vrai que le nombre des troupes 
« sur lesquelles je pourrois compter n'excè- 
i£ derpit guères trente mille hommes ; mais il 



C 178 ) 

exlréme. H chercha à^tbnvâîncre le général que 
rÀtiïrîché, par ses rapports politiques actuels 
avec là t\ussie et'la-'Prùssé^ se trôuvdit dam 
iitie position bien plus dangereuse qu*iiùpara- 
Tant , parce qiiê la'jîî'épondérance àe -laFrance 
avoit toujours tenu en bridé les projets' de côâ- 
qUêtës de la Russie. L'a paix de Francfort aoroit 
été réellement âvaiîtâgèUsè pour rAutricfae^et . 
la: part' iactueltc , malgré 1 accroissement des 
frohtières ' de cette Puissance ^ Texposoit aux 
plus grands' dangeris clé la part de' ta Russie et 
de la'Prusse y ses eiitîémis halureh; 'et dont les 
cabinets aVoient toujours été connus pmrituT 
manque de foi et' leurs projets artifîcietix; au 
lîeii que Ton avoit pu en toute sûreté ciàmptcr 
sur ce' que lui , empereur Napoléon y àtoit une 
foi3 promis. Depuis la campagne de Russie, il 
tf avbît* eu' en vue d'autre paix quex:éné i^e les 
allfiés^'évoient proposée à Francfort, te gëtoeral 
Caiilalîhcbnft avoît / à la vérité par de bons 
faiotîft V abusé de ses pleîns-pouvoirt ^'quaiid il 
avoit donné Téspérancé que lui ^ ■ Ettipér^ur , 
sigheroit les coiiditioiis proposées à ObAtillôa 
par les alliés; que cependant il avoit 'djepuis 
long-temps renoncé à TAllemagne et à lltalïe. 
Le général RoUer ayant observé qu'ilétoit alors 
d'autant plus surpris que TEmpereur n'eût pas 



jftigné la paix k Prague ou à Dresde , où dû lui 
avbit fait des propositions bien plus ati^Ékta-^ 
geuses qu'à Francfort : « Que Voulez-^vous \ d 
repartit Napoléon sans songer à la contr^idic-' 
tiôn qtie présentoit son discours^ « j'ai eu tort^ 
«r mais j'avois alors d'autres vues, parce (jue 
K j'aP?ob'end(Kfe beaucoup de ressources, wPuis 
diangeant aussitôt de discours , il ajouta : -^ 
a Mais diles-nioi , général ^ si je ne suis pas reçu 
H à lIIed'Ëlbe', que me conseillez-vous défaire? m 
Le général KoUêr répondit qu il n'étoit pas k 
cràitidre qu'on lui refusât Tentrée de File ; mais 
que dans tous les cas là routé d'Angleterre lui 
restoft ouverte; ^-. (c C'est ce q^e j'ai pensé aussi; 
«f mais cotnnie je leur ai voulu faire tant de 
ce ïnal^ les AVigloîs m'en conserveront toujours 
K du ressentiment. » — Le général KoUefilui 
objecfô qbe' n'ayant pu exécuter les projets par 
lesquels -il devoit ruiner l'Angleterre, il n'y avoil 
pas de motif pour qu'il n'y fût pas bien reçu. 
n lui i^présenta ensuite qu'il risquoit tous les 
avantagée qui lui étoient garantis parle traité 
du 1 1 avril en faisant encore des difficultés pour 
partir. L'Empereur le congédia avec ces mots : 
a Vous le savez, je n'ai jamais manqué. à ma 
«r parole ; ainsi je ne le ferai pas non plus à pré- 
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f (QRt i h moins qu on ne m y force par de 
Cl jMuvaûi Iraiteméiif* » 

P^rpii U foule de choses singuUèrea ditea par 
ISrtipçreur 9 cdlled qui suivent méritent drétre 
çpm^ervëes : « Je «ab )xien que Ton me.btôme 
4fi ne m'étre pas Até h vie ; miiis jë ne yom rien 
dQ gnind à fimr sa yie oomme qm^u'uÀ qui a 
perdu V>ùte sa. fortune au jeu* Il y a beaucoup 
f\m de coursigje ft survivre k skh» nialheiir non 
tg\érit^ Que )e n ai pas craint h hhhI ; c'est ce 
qu^ j's^ pro^uvo. 4sirt tant dWôtkes/ et encore 
iLt?imi^«menJt k Ardsi - swç - Aube > où J'ai eu 
qu£^tre chevet tuée sous moi-. » ï^ vérité est 
qm da.ns cet,(c journée \\ em avoit eu un bkssé 
légèî^nienU V^m il ajouta : « Jo n'ai pas de 
fftprOches k cm laii?e } je i%Vi point été usurpa- 
tenty parce que j^ ti'ai accepté \» couronne 
ifue dfpr^a le V09U unanime d^toutie^ la nation; 
tandis quq L^^la XVUI Ta uÀurpte > n.'<Mnt 
apfielé au. far^ao que psr un vil aénat dont i^s 
de dix membres onA volé U Baoct d» ii^i^ 
Je n ai jan^ais été h cmso djst la |wirie dn qui 
.que; ce soik : pour la guerres > c'esi différent ; 

. W«W j'ai dû k faire ,.paFce quie^ la natiqi) ^i4oît 

<i|w^- jt agrandisse fe: Frwce. » 
R fi%% apîèa k çénérfel KqI^i; ^ tenir fe wlo- 
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tiel Câttipbell ^ lui j^atk béM«otl{» dé Èôtl piééjêl 
tie cberehér un dsile eu Atigtetei^ : étisiâté ft 
MùùtdA une eotirteaudiéneeàtigÀiéi^lScfliufra^ 
Io£F; piif^à moi ; xnàié il n'y fut (}iiëstioti qmé âé 
cboses indiffëraûtes. A midi , il dé^^ndlt ddtis 
la cour dtlùhàtéau^ où étoiéAt tMtgés lës^ gré^ 
nadiers 4e 6a garde. H réODit dtitotir d^ Im 
Imirft officiers et leurs ^rgens ^ au^^iiel^ il f iiil 
le dldcoura que tout le monde eottooit ^ et ^u*îl 
pronoMà dVèâ tatfit de chaleur et de digmté 
que toua les ^stdtans^ en furent émuà. Afirèd 
avoir ernbi^ssë le général Petit , et baisé les^dra* 
peaux ^ il di| , d'une voix entrecoupée : <f Adic^^ . 
mes enfans ! Mes vœux vous accompagnerez 
toujours; conseffez-moi votre souvenir^ » Il 
donna sa main à kaiser aux officiers, présetts* y 
et monta en voiture avec le grand-maréchal 

Le g^éral Drouot précédoit dans une voi* 
ture à quatre places. Immédiatement après 
l'Empereur , venoit le général KoIIer , eâsitito 
le général ScbiiipvalofF^ puis le colonel Canrp- 
lieU , et enfin moi , chacun dans une cafèche*. 
L'aide-de-camp du général Schuwaloff sûivoît 
k mienne^ et huit voitures de TEmpereur', 
avec sa suite ^ fermoient la marché» Des ac<^la- 
mations se firent entendre quand ta Toitûre 
partit , et raccueitlirent dans tiïutes les nll('5 
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^td^ns tous le^.lieuxdujI.triTeréi; mm nom 
ftiig^e^ obligés de 8upiK>ir ter lé désagrément d*eii* 
tendre le peuple e^dialçr généralement , en tej^es 
grossiers et injuri^x ^ son mécpkUeatemenjtfiur 
notre présence et le.bu fede notre voyage^ Une pvr 
licularité remarquable ^ c est que 'Napolêoiiiexr 
p0nia au générikl Koller son cbagrin aur.la mal* 
honnêteté du peuple 9. et que toujouùrs il ..reler , 
voit et répétoit j . avec une espèce de, malice ^ 
left propos ienuç contre le commissaire Prus^ 
sien , tandis q^ ij 'pasisoit sous silence lea é(H-« 
tbàtes adressées par le peuple aux trois autres , 
commissaires I comme s'il neùt pas* entendu 
qelles-ci, 

i Accompagné de ses gardes jusqua Briare^ 
il passa la nuit, d^ns.ce lieu. Cinq de s^s yoi* 
tures en partir/ept • aussitàt après . leur arrivée » 
parce que le ipanqiie de pbevaux obligeoit à 
voyager en deux détachemens« 
* I/'Empereur, ses quatre autres voitures et les 
nôtres 9 ne quittèrent Briare que le ai. à midi. 
Jï eut encore avant son départ ua long entrer- 
tien avec le général Koller : a £h hien^ lui dit^ 
«r il 9 vous aye9 entendu hier, mon discours à la 
« vieille garde j il vous a plu, et voys avez vu 
« l'effet qu'il ^ produit. Voilà cqmme il faut 
(f leur parler et agir avec eux f et si Louis X¥III 
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^/.FfWf^ j^ld^t fc^i^çois; ».Ufit ensiuitje Téloge 
^1^ ^çxnfifX^uT Alçxândr|3^.qui,ayQit eix assez 
<IîannUé^.pour lui que de lui proposer iin éta-^ 
blissemeiit çn Ilu$sie , conduite qu il avoit « 
avec mus de raispn • mais inutilement, attendue 
de.i9iL;li|^urpère..Q ne pardon- 

nerqityp^.iiu roi de Prusse d avoir le^, premier 
dotpi^ Vei^emple de labwclonnery et demanda 
conuoent on avoit fait pour^ liveiller cet esprit 
-iixezA^jf^^ prussienne 9 à laquelle il riendoit 
afijS^Ç^fl?^ pleine; jus6çe. Il passa ensujite aux 
da^ji^i^s ^iUj^uels rAutclçhe étoit exposée de la 
'^f tjjjjjjq ,tej voisin^ dont rintel^geiice;avç.ç la 
J^u|^{^^QJ(SS9it les deux Etals si intimefnçnt , 
qif'Â proprement parler ils n'en faisoient qu uu. 
ijipLwpit ce jour-là gardé à déjeuner le colonel 
Jp^pbe}!. Il lui parla beaucoupi de la guerre 
^'^l^l^e f loua, extraordinairement la nation 
angloise et le lord Wellington ; puis U Ventre^ 
'%^^. fXL sa présence et sans faire dayaniage 
^lytiqii à l'^i^ de la df^rnière guerre^ avec le co*- 
li\u^l^f^ i^ Place 9 spn officier d ordonnance. , 
^qHM^ 4^^ eqtre autre ; «Sans c(9t ii^nincul^jdi^ 
u^é^év^y qui ma fait .accroire qye ;Ç étoit 
ce ^h\VArzenI}erg qui me poursuivoi^t à Saint- 
« Didier,, tandis que ce n étoit que .Win Uii)- 



< ^84 ) 
u gérode , et sans xxtte shA^ bète t^î fift âiiuè 
« Viue yé ^ta^dbai à W^fa , où fe 'cbfnj»1ois 
W 'man^r ^^liÀriU^te ttiillë AMrîcKiMis > %t d';^ 
i( Wii^jia^mcTi^iVedâfe'dmKfaëfsàirniu, 
«fj sèr^s anfvë'JHrant'fêsiAirëii, ët'j^'ïim 
« iër^is pais là dû f îhi ^titilir; iMi f éi VMj^ 
-« ëté tfaàl 'eHtourë. !Et '{^is 'èëb Hag^ëiin^ 
« -préfets ^iii lik'a^ufe^îit iple la ^é^ 'éb 
« i^âse'sefaiV/Itiàvéclë pliis griibaMddb;^ïb& 
a ce tr^ftfé'llé Bfyrrtioiit a àch^c Ik'âkbtie; 
« 'mbfs 'il y à ëùcbre a aàtrijs iîf^léièluliix -^ 
i( sont ïbiit aussi tfaalibfentîohnës, 'éHti^e'ïiiltife 
« Suchët» qilé 'faî aà 'il^ë toujduîfe '-<î(iipini, 
« ainsi qtfè M'Afaie/^r des iiMri^. k 

Il ii^ëctiva ëdédre dùréihent % kéiitt #t 
i>mm'a le 'tiotfréàù goiiVëi^liéiAént de 'éé <fk^ 
^'enJpIoSrdit pé& ^xcluisîvèaiëirt la 'iddti6ë 'liofll^ 
talre'qi/tl hti aVdlt 'enlevée , à.p»yër à'r^^JSilk 
^blde'qu'(Â lui dëv61t^ ih Uéu de ganiëb oÀ 
àrgâcrt'cdiiime pfbp'étJfô de la' cou'tbnibe. 

A 'fAKi de -diséilli^ 'de 'BiJite ndùs rëticUh» 
traînes Iës-ë<tmtJiJ|^s'dëTEhii»ëréUi-, Sitlfti iffik 
pluéiéiirs charîôtis de "iUhnttidiis '{Laihfo'élit 
ehài^/êttfés cHëValix'd^htsittt.<CbftfbrthëthètJlt 
mh ^rdfe dfe VEtàpeteik ,'tbùt ceb dëtiyH àUêr 
-j^irAuxëàfe , I^y'oh/Gi'èiiôblës ,'à SaVWitie , 
afin- dfe syeWbarfib'ér p>)ai'Pltetl'Efbe,'oû-îl ite 



tout ce que nous pûmes pour éviter le scan- 
dale > mais nous nen pûmes venir entièremfDt; 
i bout. Napoléon endura patiemment toutes 
les injures imaginables qu'on lui crioit jusque 
4aD8 Mk voiture. La foule xxe cessoit pas ses 
^(^qdatîf m de : Vivent les Alliés , nos libé^ 
^ftfiu^ ji U géi^Fcux Emper^r de Mussie ei U 
ifffkftpi GuiUt^uftte:; mais eUe pçasoit que nou^ 
se ktt coH^steirions pas la Ijtberté d,'exhaler sa 
Itfâiie contre uu homme qui avait fait son 
ipalheur et liM.^ réservoit encore de plus 
^nndfib Qii,T<nilut forcer U chasseur de Itlm-* 
pereu^Tit ^ai^f^ ^!W le siège du çpcber , à cirier 
jfke le Mpif, et un homm^e arosié tira Le sabre 
jpourreil finppeïi^.ll en fut empêché; et la voi^ 
.tuie de rEnopes^iuf , qui avoit ét^ attelée assee 
jnrwiptemmt X s^éloigna avec rapidité; de ^orte 
.que Q0a9.ae Tatteîgnhnes qu un, quiart de lieue 
4udelà d'Avignon. 

Davs tous les lieuji; que naus traversâmes 
^tn^uile^ nouisk l'ûjdies açc;ucjjli& de la même 
manim. 

• • • 

. A Qrgan ^ surtout , le désordre fut au coni- 
bJe. A VeAdroit même ou Ton chavigeoit de 
e)iev«u9 2 Vqn ^lyoît dressé une polencç , et Ton 
y avoit attacbq wi tnajfinoquin barbouillé de 
sapget revêtu di) Vunifara^e fi^angois^ av^Q ccttte 



( i86) 

...Le 33.il en ftaçtit ji.peuf hçures duiin^ L 
JLie^ ci;is de vive iEmpeic^PT) >çi€ aétoi^^ 
fait entiçndre depuis que, ;iiau8 avions cessé ^ 
wncantc^ ,4es {tiroupe^ .i^ançois^ A Moifji^ 
nous v}(n^^ d^s .cocardes. ))lanchç$ j «t l^% )u|ir 
tans nous ^aci^ueillirent ayeç .deS;,: f^iyeiUf, les 
alliés. Aï^yoi\.le colonel Camp))ell prit les^f^ 
vantSy pour aller chercher à Toqlpn quà Marf 
seille une frégate angloise qui^ d après Ifi i^ 
de lTmpereur,rescorteroit JMSqulàrUe'dïijis^ 
A Lyon^ que nous traversâmes^ .à ons^ heures 
du soir, quelques groupes peu noiphireu3Lrf|e 
formèrent et reçurent iNapolépn en criant: Vi^ 
V Empereur. ' '.\\ ; 

Le ^49 vers midi ^ le maréchal Augereau jnqus l 
rencontra en-deçà de Valence. L'Empereur.et 
le maréchal, sortirent clxacunide leur voitms* 
Napolçon en;ibrassa Auger^eau ^et . le salua, fn ■ 
ôtant son chapeau. Le maréçhaJ ne répqxi4iL^ 
aucune de ces politesses. L'fmpereur lui dit' * 
rr Où vas-tu comme ca ? tu* vas à la cour.» 1^ « 
prit sous le bras et ^emmen^. ayec lui.A^g^^ 
répondit qu'il n alloit d abord . qu'à Ljroii^ fls 
marchèrent ensemble un quartf-d^heure: suF-il^ 
route de Valence, et, suivant ce que des rapp^ 
positifs m'ont appris, l'Empereur fit au géiw. 
des reproches sur sa proclamation ; il lui di^ 
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l^e autres j.^T^ proclaiDationf €$t bien bêle : 
l(;poi)rquqi des .injures conbre iHipi ? Il falloit 
jr fKiif>]!eiaent{ dire : Le vœ^ 
«,.proaqD^é en.f9y,eur d'un jaq^ivedu souverain, 
j..le devoir de rarmëe exige de^çy conformer: 
JH fi^J^BMj, vi^e Louis XVIII. » — Augç- 
lHVi'y'qiutW.tutayoit aussi, lui reprocha son 
ambition insatiable, à laquçllei il avoit sa- 
;Cpfië Je bonheur de la nation; et. finalement, 
^Btig^e decet çnlretieir, ri^mpei^eurse tourna 
im le ndasécbal. Tembrassa.. ôta encore une 
{ois son chapeau et monta en voiture. Au- 
|creau ,< .lés- mains derrière le . dos , ne dé- 
.fangea pas spn bonnet de dessus sa tête ; çt ce 
.sefut que lorsque Napoléon fut en voiture que 
le maréchal avança la main pour lui adresser 
aine'espègçe d adieu avec un geste qui n étoit rien 
4&oins que ;irespectueux. Alçr^ il retourna à sa 
-jipiture, et, en passant salua très-poliment les 
xxmunisçaires. L'Empereur , toujours fidèle, à 
Ufcm amour de la vérité^ dit, une heure après, au 
.§àiéral KoUer : (c Je viens seulement d'apprendre 
JWâme proclamation d'Augereau ; si je leusse 
MonuGplutôt,jelui eusse joliment lavé la tête. » 
, Quand nous passâmes Flsère en bac , Napo* 
éaa vint tout à coup à moi , et me demanda si 





Vyftte t'emporta» et po«r h 
Um^ 1^ meU n^ son auictte ritlii 
U^k-m; flUtt il nawab dcn, ctiq 
Mfi a:^Metie ou derrière sa ^MC») 
VMWta qu'en un peu de paîa et iMi 
vin tir^ dç sa Toiture et qu'il p 
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îles inquiétudes qu'il concevoit pour sa vie , et 
nous assuroît que le Gouvernement françois 
avoît certainement pris des mesures pour qu on 
Teialevàt ou qu'oii le tuât dans cet endroit là. 
Uluipassoit par la tête mille projets pour se 
sauver^ et pour ce qu'il y avoit à faire afin de 
tromper les habitans d'Aix, qui, suivant ce 
qu'il avoit appris , Tattendoient à la porte au 
îiombre de plusieurs mille. Celui qui lui sou- 
ribil le plus , étoit de retourner à Lyon, et d'y 
iprendre la route d'Italie pour aller à l'île d'Elbe. 
C*est à quoi nous n'eussions consenti dans au- 
cnm cas. Nous cherchâmes^ en conséquence, à 
le persuader d'aller soit directement à Toulon , 
•oit par Digne à Fréjus. Nous lui assurâmes 
qu'il éloît impossible que le Gouvernement 
françois eût des desseins aussi perfides contre 
lui, et que le peuple qui se permettoit des ac- 
tions et des propos messéans ^ ne se rendroit 
pas coupable d'un crime du genre dé celui qu'il 
redoutoit. Pour nous tirer d'erreur et faire voir 
que les habitans de ce pays ne vôuloient que 
\ sa perte, il nous raconta ce qui lui étoit arrivé 
«vant notre venue ; Thôtessc qui ne l'avoit pas 
teconnu J lui avoit demandé : <( Eh bien ! avez- 
« TOUS rencontré Buonaparte ?» — Lui ayant 
ïépondu que non : « Je suis curieuse , avoit- 

TOME VI. l5 
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(( elle, répliqué y de voir s'il pourra se sauver; je 
« crois toujours que le peuple va le massacren 
(( aussi faut-il couvenir qu il Ta bien mérité ce 
« coquin-là ! Dites-moi donc ^ on va Tembai^ 
« quer pour son ilc , n est-ce pas 7 — Maiaoui. 
c( — Ah! mais on le noiera, j'espère! —Oh! 
c( sans doute , répartit Napoléon. — Voui 
(c voyez donc^ ajouta-t-il, en nous adressant la 
n parole , à quel danger je suis exposé » ; puis 
il se remit à nous entretenir de ses inquiétudes 
et de ses irrésolutions. Il nous pria même de 
regarder s'il n y avoit pas quelque porte cacbée 
par laquelle il pût s échapper ^ ou si la fenêtre t 
dont il avoit par prudence fait fermer le bas 
par un volet, nétoit pas trop élevée ^ pour 
qu'en cas de nécessité , il pût saùtçr «n de- 
hors. Je reconnus qu'à l'extérieur la fçnébe 
étoit munie d'une grille en fer , et je lui causai 
un trouble visible lorsque je lui communiquai 
cette découverte. Au moindre bruit , il 6ç le- 
voit tout effrayé et cliangeoit de couleur. Ses 
politesses et ses attentions pour nous allèrent si 
loin qu'il nous fit, lui-même^ du punch froid, 
qu'il étala son manteau sur le sofa en anse 
de coussin , et qu'il prja avec instance le général 
Roller de s'y reposer, parce qu'il davoit être 
fatigué de la chaleur. Après le repas , non» le 
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aiss&mes seul. Nous entrions et sortions ^ et 
îouvent le trouvions en pleurs. 

Cependant beaucoupde monde , et surtoutdes 
gens d^Aix , s'étoient rassemblés dans cette au- 
berge. Ils su pposoient que nous n*y restions aussi 
lo&g -temps que parce que FEmpereur s y trou ve- 
roit. Nous nous efforçâmes de leur faire croire 
Kju'il étoît parti en avant ; mais ils n en voulu- 
rent rien croire ^ et nous assurèrent qu'ils n'a- 
voient pasde mauvais dessein contre lui ; qu*iis 
ne Toulotent que le voir pour examiner quel 
air il avoit dans le malheur p et tout au plus lui 
adresser quelques reproches , ou lui dire la vé- 
rité^ qu'il avoit si rarement entendue. Nous es* 
sayàraes de les détourner de ce projet ; et un 
homme bien vêtu ^ qui se trouvoit dans la 
foule , s'of&it de porter de notre part un mes- 
sage par écrit au maire d'Aix pour y établir 
Tordre et la tranquillité. En conséquence de 
cette proposition , que le général KoUer trans- 
mit à l'Empereur ^ et que cdiui-ci approuva , 
le comte de KJam fut envoyé en avant avec 
une note pour le maire d'Aix. Quand, à son 
retour j le comte nous eut appris que le maire 
d'Aix se conformeront à ce qu on désiroit , et 
que Taide.-de-camp du général Scfauwaloff 
noua eut annoncé que le peuple rassemblé sur 
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la route setoit en grande partie dissipé^ l'Em- 
pereur se décida à partir vers minuit. Pour 
plus' de précaution , il y eut encore un traves- 
tissement. L aide-de-camp dii général Schiivvra- 
loff mit la redingote bleue et le chapeau rond 
que l'Empereur avoit eu en entrant dans l'au- 
berge , afin , si cela étoit nécessaire, d'être pris 
insulté ou tué pour Napoléon. Comme c* 
aide-de-camp , qui jouoit le rôle de Napoléox^ 
n éprouva absolument rien de fôcheux, c^- 
prouve suffisamment que ce dernier n avo 
rien à craindre , et que son travestissement iC 
servit qu'à le rendre ridicule et méprisable. 

Napoléon, qui se donnoit pour le colons 
Autrichien , mit l'uniforme du général KolleiT 
avec l'ordre de Marie": Thérèse , mon bonne 
militaire et le manteau du général Schuwalôf5 
Après que les alliés l'eurent équipé -de celC 
nfianière, la file des voitures se mit en mar 
che , et pour gagner les nôtres , nous fûtne 
obligés de traverser les autres- appartemens d 
l'auberge , d'après un ordre que nous avions d'g 
bord essayé dans notre chambre. La processioi 
commençoit par le général Drouot ,' ensuit 
venoit l'aide-do-çamp du général Schùvvaloff 
qui représentoit l'Empereur ,' puis le généra 
Koller> l'Empereur, le général SchuwalofF, l 
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Koller , tnaîs même il le pria de laisser fumer 
aon domestique , assis sur le siège dé devant ^ 
et demanda au général s'il ne savoit pas chan- 
ter , afin que la familiarité de ces manières 
éloignât , dans les endroits où Ion s'^rrétoit , 
le soupçon que TEmpereur étoît dans cette 
Toiture. Le général Koller ne sachant pas 
chanter , l'Empereur le pria de siffler ; et ce 
fut avec celte singulière musique que le cor- 
tège fit partout son entrée , tandis que l'Em- 
pereur , enfumé par l'encens de la pipe , et en- 
foncé dans un coin de la calèche , avoit Tair de 
dormir profondément. Quand on éioit sur la 
route y il recommençoit la conversation. Engé* 
lierai y il lui étoit impossible de rester long- 
temps sans parler avec beaucoup de feu* H 
développa , sans que rien lui en eût fourni Fdc- 
casion^ un projet qu'il avoit eu jusqu alors i 
qui é toit de déposer le roi de Naplès actuel f 

et de remettre sur le trône la dynastie légitimeV 

• 

de donner en Italie un dédommagement au roi 
de Sardaîgne pour son île , et de se la faire céàef^ 
afin d'y former un jour à venir un établiss©^ 
ment.» Mais,ajouta-t-il, je suis revenu de toul^ 
« ces idées , parce que la politique européenw 
(c ne m'inspire que du dégoût. Je ne veux plu 
M me mêler des tracas de ce monde. La pensée 
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« de mener à Porto-Ferrajo une vie solitaire et 
« paisible^ et entièrement dévouée aux sciences^ 
«m'oocupe tout entier. L'on m'offiriroit le trône 
«de l'Europe , que je le refuserois. Je n ai ja» 
« mais estimé les hommes ^ et les ai toujours 
9 traités comme ils le méritent ; mais cepen- 
« dant les procédés des François envers moi 
« sont d'une si grande ingratitude ^ que je suis 
« çtiërement dégoûté de Tambition de vouloir 
^ le9 gpuverner. )) 

U parolt cependant qu'il avoit jusqu'alors 
nimiDé quelque projet ^ et qu'il comptpit à cet 
égard sur la coopération du vice-roi dllalie ; 
çeat ce que rend très-vraisemblable une lettre 
interceptée qu il adressoit à ce dernier ^ et dans 
Quelle il lui disoit qu'arrivé à l'ilc d'Elbe^ il 
lui communiqueroit ses desseins ultérieurs ^ 
^ qu'en attendant il se tint tranquille. 

On conçoit bien que nous ne songeâmes pas 
i nous arrêter à Aix. 

A Saint-Maximin y Napoléon déjeuna avec 
*ïou8. Ce fut ici qu'il donna un spectacle tout- 
^*&it nouveau aux commissaires qui jusqu'à 
^l'avoient vu si foible et si pusillanime. Ap- 
prenant que le sous-préfet d'Aix étoit à l'au- 
oerge , il le fit venir , et Iç reçut avec ces mots : 
*< Vous devez rougir de me voir en uniforrno 
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«< autrichien^ que j'ai clù pFendre pourmemel- 
'f tre à l'abri des insultes des Provençaux. J'ar- 
(( rivois avec pleine confiance au milieu de 
« vous , tandis que j'aurois pu amener avec 
ce moi 6,000 hommes de ma garde ; mais qu'est- 
ce ce que j^ trouve? Un tas d'enragés cpimel- 
u tent ma vie en danger. C'est une méchante 
ce race que les Provençaux , qui ont commis 
CT toutes sortes d'horreurs et de crimes dans 
ce ]a révolution, et qui sont tout prêts à recdm- 
ce mencerjmais quand il s'agit de se battre ^ 
ce alors ce sont des lâches : jamais la Provence 
ce ne m'a fourni un seul régiment dont j'aurois 
ee pu être content. Mais tout autant qu'ik pa- 
rt roissent aujourd'hui contre moi , ils le seront 
il demain contre Louis XVIII. Us croient, ces 
« imbéciles , qu'ils n'auront plus rien àpayer^ 
« et quand ils verront que les contributions ne 
a changeront que de nom ^ ils seront tout aussi 
ee enclins à la révolution que dans l'année 1790. 
ee — Vous n'avez donc pas pu contenir celte 
ce populace... — » 

Le sous-préfet qui ne savoit pas si , ni com- 
ment il devoit se justifier en nofre présence, se 
contenta de répondre : ce Je ne sais pas, Sire !...»» 
Alors l'Empereur lui demanda si les droits reu- 
nis étoient déjà supprimés , et si la levée en 



( ^o^ ) 
\se avoit éprouvé beaucoup de difficultés 
is ce pays. Le sous-préfet lui assura qu'il 
étoit d autant moins possible de Teffectuer , 
ï jamais il n avoit pu réunir la moitié de la 
i8cription« Alors Napoléon vomit de nou- 
u un torrent d'injures contre les Proven- 
IX , et congédia le sous-préfet. 
1 nous reparla de Louis XVIII , et nous dit 
B ce Prince ne feroit rien de la nation fran- 
âe, s7I la traitoit avec trop d'indulgence; 
Ê les François ne sont que de grands en- 
Lsmal élevés, que Ion ne peut contenir que 
r la. crainte du châtiment; qu'il seroit obligé 
mettre de très-forts impôls, ce qui ne tarde- 
t pas à le faire haïr. L'idée de cet avenir lui 
usoit d*avance de la joie. Il nous raconta, 
lire autres choses , qu'il y avoit dix-huit ans , 
avoit traversé ce lieu pour mettre en liberté 
îux royalistes qui alloient être massacrés , 
arce qu'ils avoient porté la cocarde blanche, 
le l'appris , continua-t-il ; et comme j avois à 
nés ordres quelque milliers de soldats^ je par- 
ins à les soustraire à la fureur de la populace ; 
t aujourd'hui, quiconque se refuseroità por- 
erla cocardq blanche, seroit massacré par ce 
nême peuple. Tellesont la contradiction elFins- 
abilitc qui régnent dans toute sa conduite. » . 
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Durant celle conversation , Ton nous an 
nonça qu un colonel autrichien étoîl entre a 
Luc avec deux escadrons de houzards. CetI 
nouvelle lui fil le plus grand plaisir. II ordonn 
sur-le-champ que le colonel l'attendit au Lui 
pour l'escorter jusqu'à Fréjus. Quoique visi 
blement tranquillisé par cette mesure , ilgatdi 
néanmoins son strict incognito, fct fut trèspcon 
tent de ce qu'un officier françoîs , natif d 
Corse , qui parla au général Koller , prît celui 
ci pour l'empereur Napoléon. Il souffla au gé 
néral les questions qu'il devoit adresser à ce 
officier sur l'île de Corse , pour que celui-ci m 
s'aperçût pas qu'il parloil à un homme qui ni 
avoit jamais été. Celte scène fut une dés plu 
comiques que Napoléon ait donnée aux com- 
missaires. Elle prouva que tout sentiment a 
dignité éloîl étranger à cet homme , dont lar 
rogance avoit de beaucoup surpassé celle « 
tous les potentats de la terre. 

Un peu après midi nous arrivâmes à nnc 
maison de campagne, appartenante au législa- 
teur Charles , et où se trouvoit la princesse 
Pauline Borghèse , sœur de l'Empereur. Elle 
ëtoit venue de Turin pour voir encore uhefe» 
«on frère. En l'apercevant déguisé cotnti^eîl 
l'étdit, elle avoit été très-émue ; elle se ^ècià^* 
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raccompagqer à 111e d'Elbe et à ne plus le 
quitter. Lorsque y quelques jours auparavant 9 
on lui rapportoit les singuliers évènemens qui 
Tenoient de se passer ^ elle n*avoit pas voulu d*a- 
bordyajouter foi; lorsqu enfin il ne lui fut plus 
poMible d*en douter, elle s'écria : « Mon frère 
«est donc mort? » Quand elle apprit qu'il vi* 
Tmtencore , qu*ilavoit signé son abdication ^ ao- 
cepléune pension et qu il étoit en route pour se 
Tendre ihM)n Ue : « Comment, reprit-elle, il a 
pu survivre & tout cela ? Cest là la plus mau- 
vaise des nouvelles que vous venez de me don- 
ner. ■ ËOe s*évanouit et fut bien plus souffrante 
^*elle ne lest habituellement. Dhs qu elle eut 
ttpriscomioissance , elle forma la résolution de 
pailerencore une fois à son frërc avant son em- 
barquement p'our File d*Elbe.ElIe vint donc dans 
t maison de M. Charles. Le voyage Tavoit 
^pmsée , mais elle conservoit toute sa vivacité. 
Lonn a rien su de son entrelien avec Napoléon, 
'Dais elle en a paru très-affectée. 

Comme l'Empereur portoit encore l'uniforme 
«ïtrîchien , cela produisit une scène singulière, 
ïîes dames qui avoient envie de le voir, vinrent 
^ la même maison où il se trouvoit , et s'a- 
^«•essèrent à lui, croyant qu'il n'étoit que ce 
^'iudîquoit son uniforme. 11 n'hésita pas à se 
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• imes de cisemises : et , sans ^ard à b con- 
Tcntioiiy on aroit retenu le reste de 5-:»n ar- 

: genlerie et dt sou linge ; on en u5oit de m-^me 
pour beaucoup de meubles qui lui apparte* 

. DOÎeiity qu 11 aToît acbettrs de ses propres fon J5 ; 
quefoQ ncTouloit pa«, entre autres, reconnoitre 
Ma droit exclusif à la possession du Rêvent 
qu'ilaToity pour la somme de quatre millions 
de sa fortune particulière y dégagé â Berlin , 
où k GouTemement fîrancois l'aroit mis en 
gage ches des Juifs. II pria le général Koller 
de commuDiquer ces griels à son SouTerain et 
i ITmpemAr de Russie, afin que l'on y fit 
dnxt et qu*on lui rendit justice. Il ne se rap- 
pda pas un instant l'origine honteuse de sa 
fortune. 

Dans la soirée nous sisinàmes encore deux 
notes adressées au commandant franrois de 
riIedXlbe, jx)ur que, conlormt-ment aux or- 
^ qu'il devoit avoir reçus de son Gouveme- 
Dient, il remit à lempereur Napoléon cette 
^, ainsi que toute larlillerie et les munition5 
qirisy trouToient. 

Napoléon avoit eu dessein de partir le a8 au 
nwin, et déjà il avoil fait embarquer tous «: 
^pages. Cependant il prétexta une iudib|#;^ 
•itiou et ne partit qu'a Aeuf heures du «r- 



( 210 ) 

après avoir demandé à parler au général ScIhh 
walofT et à moi. Comme le général éloit aDé 
au port y il ne prit congé à Fréjus que de moi, 
me remercia encore une fois des services per- 
sonnels que je lui avois rendus, mais ne me 
chargea pas de la moindre chose pour le R<h« 
L'Empereur étoit déjà sur la firégate^ lorsque 
le général Schuwaloff monta i bord, fl pria 
celui-ci de présenter ses hommages à Tempe- 
reur Alexandre. Les houzards autridriens rac- 
compagnèrent jusqu'au port de Saint-Raphaël , 
le même où , quatorze ans auparavant , il étoit 
débarqué en arrivant d^Egypte. On lui rendit 
tous les honneurs militaires, et il futreçu i bord 
par un salut de vingt-quatre coups de canoo» 
Il n y en avoit néanmoins aucun qui lui ftt 
destiné. Douze coups furent tirés en rhonneur 
du feld-maréchal-lieu tenant baron Rolier, et 
douze en Thonneur du lieutenant-général comte 
Schuwaloff. IVTais on laissa l'Empereur dans 
l'erreur à ce sujet , parce qu'il ne se seroit pas 
embarqué volontairement s'il eût été instruit 
de l'obstination du capitaine A sher à le rece- 
voir comme simple particulier, et nonconwac 
Empereur. 

Deux heures après, la frogate appareilla- 1^ 
général KoUer , le colonel Campbell , le comlc 
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KJam et leâ aides-de-camp du général Koller ac- 
compagnèrent FEmpereur jusqu'à llle d'EIbe« 
St suite consisloit dans les généraux Bertrand 
*etDrouot; le major polonois Germanowski; 
deui fourriers du palais ; M. Peyraclie, ofiicier- 
payeur; M. Fourreau , médecin; deux secré- 
taires, un maltre-d 'hôtel , un valet de chambre , 
deut cuisiniers et six domestiques. Le général 
Bertrand ne put cacher combien lui étoit pé- 
nible cette démarche , qu'il ne faisoit que par 
devoir. Le général Drouot montra phis de fer- 
meté , et resta constamment égal à lui même. 
L^Empereur avoit voulu lui donner 100,000 fr., 
il les refusa en disant que , s'il recevoit de Tar- 
get de lui , il ne pourroit laccompagner , 
parce que Ton ne considéreroit cette démarche 
Çie comme un résultat de l'intérêt personnel. 
Cbez les autres personnes de la suite de TEm- 
pereur, ce motif sembloit être le seul qui eût 
déterminé leur conduite. Le général Schuvvaloff 
^1 iQoi nous partîmes de Fréjus dans la nuit ; 
^alla directement à Paris , je visitai d'abord 
Toulon et Marseille, 
(i) Le général Koller et le colonel Campbell^ 

(0 Ici commence la partie du rapport da général 
l^oUer , qui a été traduit textuellement. 
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qui étoient chargés d'accompagner Napoléod 
dans son ile , eurent par là des occasions de 
plus de bien connoltre cet homme singulien 
Pendant les cinq jours qu'ils passèrent sur mer, 
parce que les vents contraires , le mauvais temps 
et les calmes les empêchèrent daller plus vite. 
Napoléon fut toujours de bonne humeur^ d'une 
politesse extrêmement prévenante et d^îine vire 
impatience d*airriver au lieu de sa destination. 
Les deux commissaires , ainsi que le capitaine 
Asher^ le comte Klam &t le lieutenant devais- 
seau anglois Smith étoient journellement invités 
à la table de Napoléon ; mais il donna exclùsi* 
vement sa confiance au général Koller. Il lui 
témoigna combien il lui étoit pénible d avoir eu 
des témoins si incommodes de sa conduite dant 
les derniers jours du voyage par terre, ce Quant 
(( à vous, mon cher général, ajouta-t-il, je me 
« suis montré cul nu , mais dites-moi franche^ 
« ment si vous ne croyez pas que toutes ces 
M scènes scandaleuses ont été sourdement ex- 
a citées par le gouvernement provisoire, qÂ 
« vouloit me faire assassiner par la populace?'' 
Le général Koller assura qu'il étoit au contraire 
persuadé que le gouvernement ne se seroit pa» 
permis une conduite si contraire aux vues des 
Puissances alliées. 



:* 
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Les inquiétudes de TEmpeFeur sur la rëcep* 
tion qu on lui feroit à File d'Elbç continuoient, 
et lorsque le 4 ni^i on Taperçut^ on y envoya 
en avant le général Drouot , le comte Klam et 
le lieutenant de vaisseau Smith ; le premier^ 
comme commissaire de Napoléon^ et les deux 
autres avec Tin vitation signée de nous et adressée 
au commandant françois , pour que y. confor* 
xnément .aux ordres de son gouvernement , il 
remit à l'empereur Napoléon , et provisoire- 
ment autgénéral Drouot , comme son pléniporî 
tentiaire^ Tile^ le fort^ ainsi que les armes , 
l'artillerie pft les munitions de guerre qui s'y 
trouvoienty. comme étant sa propriété. 

Ces députés trouvèrent les Elbois dans une 
anarchie- cpmplëte. A Porto-Ferrajo flottoit le 
pavillon blanc , à Porto - Longone le pavillon 
tricolor ; et dans le reste de File le peuple vou- 
bit étr^ indépendant. Mais dès que la nouvelle 
de 1 arrivée de Buonaparte et des trésors qu'il 
apportpit se fiil répandue,: les diverses factions 
se réunirent pour reconnoître le nouveau sou- 
verain. Les autorités françoises remirent au gé- 
néral Drouot nie , le fort et les munitions de 
guerre 9 parmi lesquelles se trouvoient SaS ca-< 
XiKXRS , la plupart de bronze- 

luorsquc le nouveau pavillon impérial eut été 
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arboff* sur la tour de Porto-Ferrajo , le comte 
de Klam et le lieutenant Smith revinrent à bord 
de ÏUndouritedy pour annoncer cette nouYelle 
agréable à TEmpereun Le capitaine Asher afoît 
déjà salué de la salve usitée ^ la garnison £ran- 
çoiso do Porto-Ferrajo qui lui avoit renda h 
pareille ; et Napoléon crut encore que toutceh 
fie i'uisoit en so¥i honneur. 

Le général Drouot ayant pris possession du 
fort y une salve de cent coups de canon thés 
par son ordre,accueillit TEmpereur quénd il mit 
pioil h terre. La municipalité le complîmeiita 
par un discours^ auquel il répondit en assurant 
que le charme du climat de cette lie et les 
mccurs douces de ses habitans lavoient porté à 
nv fçarder que cela de toutes ses vastes posses- 
sions , dans IV.spoir qu'ils sauroient apprécier 
rotle préférence et l'aimer toujours comme des 
enlans oln^issans , et que deson côté il se montre- 
toit constamment à eux comme un père tendre» 

V\\ orchestre, composé de trois violons et 
ilo dtMi\ basses, que la députation avoit amenai 
vint sur|>endre ce tendre père de la patrie^ qni| 
placé sous un dais onié de vieux drap ccar- 
hite et de p.ipîer dore tout neuf, fit son cn- 
•- î- HeuMt Ilo dan.< sa capitale. On le conduisit 
4^h gmïvrrromei'it , arrangé pour lui à 
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défendre contre toutes les attaques imagiiii 
fiables. 

Le général Koller resta dix jours à Hle 
d'£lbe> et gagna de plus en plus la coofiance 
de Napoléon , qui n'entreprenoît rien sam le 
consulter. Une fois y entre autres ^ Ule fit appe^ 
1er et lui annonça que dans vingt-quatre heures 
il auroit trois à quatre mille hommes de troupea; 
car il avoit adreasé à la garnison françoise qyi 
se retiroit , une proclamation ^ dans laquelle il 
disoit qu'il prendrait à son service ceux qui 
voudroierit y entrer,, et qu'il avoit appris que 
le concours étoit ai grand, que le nombre (|6> 
' ceux qui se présentoient se nionto^ent déjà i 
quelques mille. Le général blâpia aans détout 
cette mesure qui pourroit éveiller des çoupçons 
contre se& intentions pacifiques, — « Qu'est-ce 
que cela me fait ? répairtit Napoléon ; j'ai ex4^ 
miné les fortifications, et je défie qu'on pDisae 
m'attaquer ici avec le moindre succès. » -r- Je 
îe crois bien , répondit le général Koller, ïnaia 
je :crains que le gouvernement françois ne pro- 
fite de ce préte3çte pour ne pas vous payer la 
pension convenue... — (c Croyez-vous ? repli* 
qua vivement l'Empereur ; diable, je le croia 
aussi : cela ne m'arrangeroit pas du tout; maUi 
que faire k présent? >î — Le gépéral lui prft'^ 
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» de publier une explication plus précise 
ta proclamation, par laquelle il déclareroit , 
iH n avoit été question que des soldats fran- 
iB nés dans Tile. Ce conseil fîit suivi à Tins- 
nt, et des remerctmens répétés accompa*- 
dirent cette marque de condescendance. 
Le général KoUer lavoit d ailleurs déjà hab- 
itué à Fécouter patiemment quand il lui di^ 
ni nettement qu il avoit tort. Dès le premi^ 
u le 6econd jour de voyage y il lui avoit dit 
lusieuts fois : « Votre Majesté a tort,)) — En^ 
n Napoléon lui répondit avec emportement : 
- » Vous me dites toujours que j ai tort et 
ctmtinuellement que jai tort; pàrlez^vous 
doncaussi comme cela à votre Empereur?-^ 
fjgénéral lui assura que son Empereur trbu-i- 
^ trà-mauvais que ses serviteurs ne lui 
Ment pas toujours ouvertement leur façon 
( penser. Napoléon radouci répliqua : m En 
cas^ votre maître est bien mieux servi qu^ 
Délai jamais. été. ^) 

Napoléon s'occupoit avec une activité infa^ 
able. Tantôt il visiloit par eau les petites 
i.vpisines et dé^rtes^ parmi lesquelles Eia- 
»j par sa riche végétation, son aspect roH- 
Dtique et les chevaux sauvages qui s y trou- 
t, est la plus remarquable. Tantôt il. pQP^ 
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sorte que le Génois éleva jusqu'aux cieux la m^ 
guanimité de TEmpereur. . 

INapolépn conclut des conventions relative 
!du commerce avec Livoume ; et le gjénénl 
KoUer qui avoit fait venir dé Gènes un navite 
pour s y embarquer , étant venu prendre ioong^ 
de lui y il le chargea d en conclure aussi àrree 
Gènes 9 ce qui s'effectua. Napoléon. 8!S sépan 
du général de la manière la plps a^nectueuse, 
et le ipria instamment d^ revenir l^ientât ]e 
voir. . . 

Peu de jours avant, le départ 4u génér^^ 
KoUer, le trésorier de Napoléon demanda in(h 
pinément sa démission ; le général Kiôll^râToit 
toujours soupçonné cet homme d'èt|« J*aiiteiit 
du vol des 60^000 francs; mais Napoléopj & cpri 
il. avoit fjf^it part dq cQtJte idéé^ répyqiiidit *<)i|il 
mettroit s^ main âi^: feu pour l'9; fidélité de cf , 
persoQti«age« l^pendant ilor^qùfs.c^ dernier (fe** 
manda à se retirer j^ Napoléon fiQii^t des soup? 
çons ; il le laissa partir 9 niai$ feofit suiyre ]M^ 
qnelqu'iwi* On tjroyva lar preuve à$x vol; m^fi 
les 6p,ooo francs, dqn^.N^polépp^iiyoit djsfitmé 
la moitié à rétal;>li&semepjt des. invalides de Hic 9 
fut perdue pp.ur iui, .parce : quç, soas diveiK 
prétextes on retint aus3i Tautre m.pitié. I^rsqiN 
le trésorier dçmancja son congé | Napoléon, dit 
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M 

i général KoUer : « Je conviens que vouâ 
vous connoissez mieux que moi en hommes. >i 
Lors de mon retour à Paris > qui eut lieu par 
Toulon et par Marseille , j eus occasion de me 
xmvaincre de lexcès auquel ^ dans ces cantons 
A surtout à Marseille y étoit portée Tanimosité 
contre Buonaparte. Si notre route nous eût 
conduits par cette ville, il eût été impossible de 
rarracher i la fureui^ de la populace. Lon 
m'assura qu,e cette dis^position régnoit aussi en 
Languedoc y en Guienne et en Gascogne, mais 
notamment à Montpellier , à Toulouse et à 
NUmes; 

A Toulon je fus reçu avec la politesse la 
phu distinguée par le maréchal Masséna. Il 
manifesta la joie la plus vive sur la chute de 
Buonaparte ^ m expliqua , avec de grands dé- 
taib, les motifs de sa haine contre lui , et me 
laconta entre autres^ pour me donner une 
preuve de la méchanceté de rex-Emperenr,qu à 
h chasse il lui avoit crevé un œil d un coup 
de feu, soit par mégarde , soit à dessein ; 
c'est ce qu'il ne vouloir, pas trop examiner, 
et que d'abord Napoîion s'étoit conduit 
comme $'il ne 5: en fût pas perçu , mais qu'après 
la chasse il étoit venu à lui et Ivi avoit dit à 
l'oreille : « Cest le prince Guillaume de Prusse 



avec le corps qui lui a été confié y souvent dil^ 
tinguéy a 9 par sa hardiesse et bravoure^ cauisé 
des pertes très-considérables aux ennemis ^ leur 
a fait plusieurs milliers de prisonniers ^ et a^ par 
la prise de plusieurs courriers , appris bien des 
secrets dont la publication ne s accorde pas 
parfaitement avec les relations de victoires coa* 
tinuelles dont leurs feuilles soùt remplies. 

Il a fait connoitre dans le plus grand détail 
ce qui lui est arrivé en Saxe avatit qu^il passât 
au service de Russie ; nous allons le conimuni" 
^ quer à nos lecteurs. On verra par-là que dans 
la position difficile où Tirrésolution et lliésita^ 
tion de son Roi lavoit placé ^ il ne pouvoit| 
comme homme d'honneur et comme vrai pa- 
triote f se conduire autrement qu'il ne s'est 
conduit. Si le roi de Saxe fût resté fidèle à la 
résolution qull avoit prise pour se ranger dd 
côté des alliés , quelle foule de maux n eél-3 
pas épargné à son pays^ et quels services n eût- 
il pas rendu à l'Allemagne et à l^umanitél 



MÉMOIRE JUSTIFICATIF. 

La remise de la place de Torgau aux gé* 
^ néraux francois a été par son influence sur les 
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jpriplioBii des puissaDÔes aHîees , d'im Intérêt 
jilïkil pour foule rAUcmagne, H surtout ko 
«todb cet évèoeincnt ont par les ciyrt «fui 
tanhasHié^ été de \m phis hante impotteioe 
ateJitiMÉtien saouMuie. Coeune 
baillo^plMae , ie goiéral TUefaiiaBn 

è r AUemagne , k sa patrie 
r4tf fiatii ter au jugement do pybticim 

inct mais fidèle de cet événement^ 
atdtfa p p ii^ sur des pièces anthenliqMes» 
Uhmfjliikû Thieimai 
iMbMttplacedeToi 
doSsflbbsi lerrier i£ 
tiiliiiÉrfllu ^ k rarrirée du général 
pLjoâmÊÊt de larmee, sott ii ce genécal^ooit 
W^ilpMinHBdant qu'il désîgneroit« I>e 
MndDTorgau se tron 
déUedbea de deux soi 
flîriifii nroil con&é cette place, et 
foiogéaccd firançcDS Régner 
^*Jk ha donner rekitireOMnC à 
Pbtt. 

QmifDe le général Re^aier m 
^Utt&m à Torgaa, 1 
pv mnns 9 conf orménatnt il io 
ttw^prendreep grande 
^Foncois. Maîs^ omi 

ÎOME TI. 
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teur raisonnabky «t on doit même le dire^ quel 
serviteut fidèle du roi de Saxe pouvoit décem- 
ment i|Ç réfléchir nullement sur les évènemens 
du temps , mais obéir aveuglément aux <Mrdre$^ 
des François ^ dans un moment surtout où les 
armées françoises n'ayoient pas endore passé 
le Rhin , tandis que les forces réunies de la 
Rus^e et de la Prusse s'approchoieiitdel^Elbe 
à grands pas^ et que lopinion de la -nation alle- 
mande y enflammée d'un zèle ardent comme 
dans une guerre de religion , s'étoit hautement 
déclarée contre la France ; dans un moment 
enfin où la direction que prenait le Roi en 
quittant son pays^ indiquoit assee ' dâêremeut 
que sa politique commençoit à chanceler , et 
qu'il espéroit intérieurement ^ et crojfoit pos- 
sible un changement dans Tordre . des ' choses. 
Les intérêts de la France et dé la Saxe ^ relati- 
Temént à la place de Torgau y étoient diamé- 
tralement opposés. Celui de la Saxe denan- ] 
doit que Torgau fût conservé au Roi intact et 
sans aucune influence étrangère, fût regardé 
comme un dépôt sacré pour le peu de forces 
militaires qui lui restoient, comnfieun asile pour 
les débris de larmée qui revenoit 'de Pologne, 
et pour lavenir , comme le gage précieux tfuiie 
résolution libre de la part du Roi , qui , pour 
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donner quelque poids à cette résolution, pour- 
roil le mettre dans la balance. L'intérêt de la 
France vouloit, au contraire, que Torgau fût 
compramis de toutes tes manières , que les 
ressources abondantes qui s'y trouvoient fus- 
sent employées à son profit pour Wittenberg 
et Magdebourg, et que l'on cherchât à porter 
la garnison de celte place à quelque démarche 
iiziûve contre les alliés. Le général Thielmann 
sentoit vivement tout celaj aussi, dès les pre- 
miers momens de son entrée dans le gouver- 
nement de Torgau , prit-il sous sa responsabi- 
lité d'en éloigner tou tes les troupes françoises , 
et de n'en accorder le passage à aucun corps; 
ce qui l'engagea à faire placer un pont de ba- 
teau sous le canon de la place- * 
Le général Thielmann ne recevoit pas d'or- 
dres; raai^ le ministre^ par des lettres particu-. 
lières, approuva sa conduite. Ce fut donc à seS' 
périls et sous sa responsabilité que le gouver-> 
Beur de Torgau prit sur lui d'éluder les ordres, 
précis du maréchal Davoust et du vice - roi 
d'Italie, qui lui enjoignoient i*^ d'employer 1* 
gîmison de Torgau à la défense de l'Elbe jus- 
qu'à Meissen, 3" d'envoyer les meilleurs ca- 
nons et les munitions à Wittenberg. Il répon- 
dit par écrit au premier, qu'il ne, pouvoit so* 



passer de M garnison , qui lui ëtpit nécessaire 
pdut^ a<pliï^^t les'ilraVaiix de la pkrciô; et anse- 
coii(«i^ de tiVf.yoi;!;^ «qu il ne davjoii pas si le Roi 
^p. maUre a^tÂt^if^omme atiië y* Contracté fo- 
bligation; dq laisser la place à laidispoaîtion des 
Fraiiç4m ; . tft. oertes^ il falloit pour oela de la 
fermeté et 4e Isf résolutien. 

Le général l^hi^lmann t^çnt kstéhicrfgnages 
de rentière satisfe^ioh du iRoi s\ïir 4^ ihànière 
d'agir^ apprit àH^ ^ S. M. aToit éàtktké ordre 
au ^néral Leeôq> commandant les tîroupes 
saxonnes du Sisptième corps d'armée , ée qiiîtter 
cette armée et dé conduire à Tôi^u ses trou- 
pes, à rexcëptio«i<]e cent chevaux; le ministre 
lui-même lui Suggéra lldée que la Salealroit 
donné à la France son contifigent ^e troupes^ 
mais non ^es plàëes fortes. Enfin ^ le m^'échal 
BavouSt ayittit essayé démette gahiison Iran- 
ooise à Tor^èu y le gouremeur pM «y reftfter, 
comme y étà?n» atrtorisé par sa coufr; et feçulà 
cet égard lapprbbation du Roî par ^crît , et 
c^çue danis lès termes les plus piréds et lès 
moins équivoques. Voici la lettre du Roi : 



> \ 



c<^ Mon cher, lieutenant - général baron de 
Thielmann^ j'ai vu avec une salîsfactkm parti- 
culière le rapport sur la situation de TorgaU^ 
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SUT in glraikiii^.qife tous «nr» etxwysi |Mr le 
<:a{iitav»€ df eaiv^rie de Mînkwitx. La ht^ 
meté avec laquelle vous avei écarté toutes leé 
pm[MaiU9«fe i^latires au pdsto diNrt tous avez 
été cbfUEgéy, prope8ition8 qui^ dans lea drcoiid«> 
t9oees acf ncUeSy sont incompaf^bles avM lè bien 
de mes états ^ répond parfaitement à la côëi* 
fimca qoe )*ai pUcée en tous^ et véttt conduite 
a en tout point mon entière approbation. Je 
compte^ «A conséquence y que dans tous les cas 
qmM pcéi^nteront , tous vous confonnerèz 
aux ittéiMa principes; et sur ce, je prie Dieu 
^*jl ¥0W ait en sa sainte et digne garde. » 

Ratisboiitté^ 8 avril i8i5. 

f 

Fr£d£kic-*Augitste. . 

C«t par- là que se terminèrent , à cette 
époque ^ lès relations de Torgau avec 1 es troupes 
ficançoisea ; ces troupes quittèrent TElbe y et il 
s'établit de xu)vv€taux rapports avec Tarmée 

alfié^ russe et prussienne qui venoit 4 arriver. , 

■ I ■ • 

W çoyvemeur ^e "^Torgau avoit , à ce siîjet ^ 
^yOK.çbosies à prendre jça considération. 

l^$Ldevoit• d» ^abstenant de toute démons * 
mâ$H|àbi9Sttte> prcfonger, autant qu'il lyi seroit 
p^NiiUe pM temps qu^ lui étoit nécessaire pour 
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Thieltnani^ , y aï tu ai^ù;bl) plus exd«è)f«^ ^U^ 
faction y^t voft rapports^^dea 9t et a^^ iiij^ 
édite cfstU^ eonBoftmémént à raté pri^it^i^ 
^oii^ave^cd^servéé^ tantirel^lÎTèxitenit ausii^- 
fërcBces qui voua obi été propos^^':fM les 
gënëranrx russes et prussiens ^ ctkRcenmotie 
«laÎDtiea dea relations actuelles deiTûlgM» 
<;tte Uns de Totre séjour à Dresde mirtieiytém 
oliiyet etpour tout en géâéralyet .p^r kqiiflk 
VOUS' zvez parfattement ji^stifié là confiiHleQ que 
j'ai placée en vous. La sortie de quelques jpîèces 
dWtillefrie de Toi^au pour le siège de !WiHea- 
berig^ seroit , parma HaisMi arec i^titricfae^ 
entièrement contraii^ à ces relations qui ont 
^të positivement déterminées^ et . i^ois ares 
iÀei ' ^it 4e ne pas y consentir ; vous -pbris^ 
Utw dans ee refus ^içt vous déclarerea que 
"reustié doutées msltement qiie Tonne s&coii- 
form^ au3t ^incipes d^ cette liaison. Je fim»pàr 
|irier. Diêa<|u*il vous ait en sû^ sainte gankk s - 

Prague^, 5o avril i8i 3. 



'..} 



' f( Mût^ ohér lienteikimt -««général baron de 
Thielmann, en conséquence de iaccord^conclu 
avec S. M. r£iDperâu£ d'Autriche^, je quitterai 
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ginÀ^ ^' la btigidi^iiQ K»4ro8!sieir8) et U^ dép^ 
divtffinleiii^y de-oayalerie ^t dVUUem m^r wi- 
utrontt» Je a» ^ fiattr âU^r ^ par Pilaw ^ à Psago^. 
lbîT<4aa^ «st c(ue riiK%)6iidafice de T<Mrgau 
éoifcrMiiftervée ^veo le plus grand ^èle^çt^ qu'il 
mÀi^ââfksté i «w qImicuq: que c^tte place ne 
peiityjde coneerl avec l'Empeffeur dAulriehe^ 
^fcreFloniMrte que d'après mon ordPf^. Vomyoup 
confonncMBi aux présentes ^ eË yç^ pouvet» 
iaubçi^ çqniaoJUre cet ordre à la gam^on çt à la 
hcm^jgomie de T 

HatiflbMise^ i^ cryrit t8t5« 

^ !FlVÉD£RIC-ÂuCt7STE. 

U^i/if^epMa positive du Roi que ^ relativement 
i T^igaii. , il ne pi^vp^t rien s^ faire ^ que de 
conçut ayèç rEnjperpw^'^wtri^hp i dc^fi^t .ç*pe k 
pomt primip4 4:9}^.^^ lequel on doit jug^, la 
conduHç du jgénéraL IÇ'l^icimamx comme 1QU7 
Temaijur de Torgau* . ^ . 

Coxoment qudkfiiW eût-il pu^ dans.^ po^ 
âlkm ^ prendre ai^r M d«£^ des détaaDchets 
qui éuaient donné lieii deci^iadre qu ent^einet- 
tant la place.de Torgau $ la RUs^ et à la 
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dém ia position oxjtique d*ét» ngardé par la 
Fnmce ccnme un ^liminel ^ et par le& ftxiih 
sances alliées cmnnx mf iiitrigattt y sasi carac-^ 
tère , sand loyanté el sana eoudeiir* 

Il a ^ dans la personne de VSnipçceur de Rus- 
sie 9 trouvé un puissant et magnanime protec- 
teur , et par ce prince une nouvelle patrie à 
kcpefte il. consacrera sa vie et ses sênrices^ de 
mëm^cpi'à son Souverain né^6tà;8a]naUieU'* 
reuse patrie, i: : 

1/^emaghe éstn»eiDelleinait ai âatdepro^ 
Bonoer f par <:et expoiié sur là politique^ de la 
Saxe et de jogeé le soussigné , 

J. A. Frédéric de Thielmai^iC. 
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OBJETS ITART ET IKCDIUOSnE 

te', e> iSàB et 1807, mt tÊl mltrà Ja 
£u> daS. M.leniie Pwmtm, k U 



>]nix, la Rçns dânés pv 11. 0eaaa «tics 
BttHES mslns dans les div^ d^pte ^ 



: Diiinii II. Le nni ** atfeti ^«VY 

lénpzT M. Dïsai. C« dïUew perlil Hte 




quantité de tableaux^ l)eaucoup de statues et 
de bustes antiques qu'on enieya de la galerie 
et des divers appartemens ^ et surtout du Mu- 
sée, dit Kunstkammér. 






PREMIÈRE CI.ÂSSE. . 

♦ 

Objets (Part enlevés du musée (KunStkaiDnier)£fej9fr- 
lin , et pour lesquels il existe des refus signés par 
M, Denon. 

AriTZQVES XX< ItAMiaS^ BJBONZS 1^ TERIIB GVITI. 

> i .II. 

K£ Statue de Trajan; tiers de grandeur naturelle) 
marbre de Paros. 
Psyché et PAmour , grou]>e de marlire bbttC;d<^ 

4 pieds 2 pouces. ^ 

lie buste d'un Empereur romain ^ cerèlu d'une drajpe* 

rie 7 en marbfc^ de cotuleur. . ;..; * 

Un Faune, pp|:tant ui;ie outre ^ de m.arbr^:^aQC| de 

5 pieds 6 pouces. r." 

Le buste d'un Empereur romain , en marbre i>UDC y 

revêtu d'une draperie en vert antique* 
Un Bacchus indien , 
Ëpicure , buste y 

Agrippmçen&i»t,bB8te, ^cnmarb.M«.c. 

Faustine la.)euiie> bttHe> 

Trajan, buste , . 

Le buste d'une personne inconnue » 



'. ' l ' I < 
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l'oiiftlmpérjiiUâQeiiiçoiipjie, a ; .^: j 

dans le styleégjptien > da 1 . . . , . ^ 
d'Adrien , . f . . 

dunPiiuosopney 
d'an Prêtre de Bacchos, 

coloasal d'HeiïciiIe 9 ..»/,., j . 

i8le> eu' marbre noir. . , ,, r . 

Btes d'iln Faune et d'un Prêtre^ deJPti^chMrit 

rblreblâno* t -. ,♦ ... , •^•*^ , 

d*an Bacehus indien , en mjprbre rougeAune. 

edeba|alte/ 

érapis y masque , en marbre Uane. , . , 

de Grifbn, style égyptien , dutempsd'Adrîen | 

rbre noir. 

ife k cinq beos^, avec la t^tede. Jopiter 

•jijen albâtre.-.. • . ; ,. \,._ ,: :,., •. 'i-^j 

égyptien, demî-relief,. , :^- i ..,• , , 
^ . >ettnïarb.jauflic, 

d'un Empereur, en bronze, 
et une Bacchante, bustes, 
f repréi^ntant un Faune et 

TeliefrepréflientantunFaune Jij'ii/:': ■.. J 

mt ■;-..••'•■•.• 1 

lui» • Hf'-K.... ../>•> 

nère ailée à douze tétons , 

aron, / ^enmarb. blanc. 

e , portant un de ses cama- 

r de 4 pieds de long , repré* 
t Yulcain forgeant des aAes 
Inécj . 
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Deux éperons de vaisseaux ^ 

Un lion portant les attributs de Ju- 
piter , 

Un If aune plaçant une fille sur une. 
Chimère , 

Une Chimère y 

Deux petits au tels ornés de bas-reliefir 
qui représentent des Faunes y ^p^lemcn» €i 

,Un enfant assis sur une Chimère , 
Deux griffons; 
Une Harpie , 
Un Cerbère^ 

Un aigle sur une tète de bélier. 
Une hure de sanglier sur une tète hu- 
maine , 

Un sanglier > 
Un tigre , 
Un taureau , 
Un bouc y 
Une chèvre , 

Un petit cheval , . V petits bron^ 

Un petit oiseau , 
peux cavaliers y ba$-relie£, 
Onze Priapes , 

Deux guerriers , sur les boucliers des- 
quels on voit les lettres: S. P. Q. R. y 

Une patère étrusque^ , sur laquelle on 
a gravé les figures de Minerve et de ]ea broue. 
Mercure y 
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i poar prendre de I' 



■z é£ sacrîiicatear 




Uni des doigts 



•ite pour renoent, a^ec 

Ile de ^éron , 

i«e une uucripikm laânèy 

enfermant dix-huit laa- 
ijoeltes . sondes et mires 
I dé chirurgie y 

.fieùferniani upe balance 

mièompas, unes^iguille , 

écuelle , un petit mar- 

i|{ent , une aiguille en 



vOouiles 
broose. 



■! / 



cytnbaleâ^ 

îtte, •' ■ • /f] 

(teïitenant deul déJ d'os, iia nâisqne. de 

u osselet , un crochet. .... - 

on en pierre. 

l'enfant , 

basake, • l pWcU 

si8,enh«.aUe, ' ■ l .^gTptiçns. 



• la • I ■ 
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Vn Cj^nocéphale de baatthe , 

Deux petites figures d'une masse res- 1 

semblant à la porcelaine » \ , objets 

UnPriapc, ( ^^'''^'- 

Six vases indieils. .. Jl . i 

N. B. Toutes ces antiques sont déoHcfik. dw^ I0 
Thesauras Brandenburgicus de Bé^'^lt^ .- i . • 

Un bas* relief en marbre blanc de Band|««lJb« «1» i>5" 
siècle , représenlant un vieillard qui flMt^mp^ «bc 
tête de mort. . . .!. '»!-•., 

Un saint Pierre y ^ dislirob^^ de» preBoiQrt'Mpjj^âH 
U^esâkiteVif^ge,.^..; )f)\]^istiam[^iiie. ;,.., 

Une pèiîièÊgurc got^«,^; I étttrt&tfe 

Deux figures allemandes . i , ,..'.: 

Le buste du Grand- élect(;ur, 1 

LeLusle de Frédéric iï;^pkr1?assa;rt; ; }f^****'^f**^ 
Le modèle en bronze dé la statue équestre du \7rand- 
électeur, placée suv le crand pont de fierlîd» àrec 
le piédestal elles quatre* esclaves encb^més. 



■ i ï f*«f • • ■■ ■ » 



ta 7». i • |>.| 

PlEftRES GRAVÉES. » il*''ic,ci> i. î 

On avoit sauvé la plus belljj partie ^p l^ çqï- 
leclion de pîçrres gravées du roLd^.iyi^us^jf 
sav(Hr,'"l[e cabiriet ^dè.- >Sto5ûIi;. 1 M/ I>eiio<ft s'em -» 
para de douze tirditâ épi-o» ^oit' teisséa^j -lîfae 
partie seulement de ces morceau^d e^KâffilSqtte.* 

Seîzecàthées antiques, parmi lesquels iàjff al |iilWi§mild 
représentant ta famille d e. Véru<« . ']■-"., v r f « , , * . ; 
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et SesruBP ■ *»■ f *■■. 
SocLuue-uKii aaeî^ " -»-'.• ..« » --t • «i 
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Il'eixs srandtss ijocues. ionc rime renferme na cristal, 

et i' ancre an intbre iaime. 

Total ies pierres gravée» . ^35 pièces. 

inàepentiamineuc ie j^s t^ii «itre cent cinquante-cinq 
pièce:», on jflt jacurs : 

Utx 'asoe. :a se rj g nascaté le saint Suaire, 
Use bac^ie jraee ie î^pûar lazoli , 
Uoe ca«|aijle -la camée. 
Qiiani3:e-ïix. pet: a? ciaieesJe pea de iralenr. 

I?e cius. 31. Dnaija jmcho. Je deux nécessaires 
j;u:e^:uoaac^ ja ^Tulnzième siècle, pias de quati^ 
^ îji': rierr^?< pricicist*. yaraii lesquelles il j «|Wt; 

■ 

^li jjai':tîs ix 4't .zîz ètne siècle 

A isi le a«.*fiL3i.e :o(-iI ies yierrrî* 7rec{e«s« enlevées 



Miuiii-i» ÎV XC^>.II: 



et ea jr^rî!:t . ssii* oc ::\i>oît pa$ reossi à soos- 
zz'jiz: lejrs n:iiz>, ^-:^: - :f cueL|ue:> autres 
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I grancle médaille espagnole en or. 

5 antres médailles dorées. 

^7 médailles en bronze doré, dont trots suédoises. 

5 médailles romaines en argent. 

o médailles^ dites de Padonc, de poliu. 

(3 moimoies allemandes, de potin. 

riron 4<>oo hracteates et solidi des princes de la 

naisoa de Brandebourg (i). 

«caisse de monnoies d'argent rt de l)ronxe,dont 

m ne peut indiquer le nombre. 

USTBMSZLES ET IfEUBl'ZS E 21 IVOIRE. 

igirand Taseavec 1 5 bas-reliefs représentant des liis- 
loires bibliques , travail du i6* siècle. 
igFuid bocal d'une seule pièce, avec convcrcle; il 
iit orné de bas-reliefs représentant une reine cou- 
tmoant un guerrier , et une scène bachique, 
e tasse 1i boire , ornée de figures en métal et da 
;nTures en ivoire , beau travail du 16" siècle. On 
r Toit les amours des dieux en une suite de buit bas- 
dieb \ aunlessns , un Amour en haut-relief, 
pot , orné de figures bachiques et grotesques, 
bncal avec bas-relief, représentant Diane et Ca* 
iste, du !(!>'' ou \0* siècle. 

Ire bocal avec bas-relief, représentant une bataille. 
Ira y représentant une baccl^anale. 
3re, représentant un combat. 
li-e , représentant le baptême de J.-C. Il est sur- 
monté d'un Amour. 



} On n^en a uouvé (qu'une parue. 
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Deux foumîmens, ornés de feaîllage el d'une cliatse. 
Deux tabatières^ donl les bas-relîefs représentent ub 

combat et d'autres jeux. 
Autre tabatière ovale, ornée d'an bas-relief représen- 
tant le jugement de Paris, et plus bas un trophée; 

beau travail du iS*" siècle. .;. 

Une boîte à poudre ; sur le couverclç.^k laquelle il y» 

deux figures; elle est entourée d,e feuilla^s d'an 

très-beau travail. 
Une boîte ronde fabriquée dans l'Inde^ représentant 

des Baïudères , avec une serrure indienne. 
Une divinité indienne, portant une télé d'éléphnt et 

ayant quatre bras* 
Adam et Eve , groupe d'un seul morceau d'ivoire. 
Un livre orné de bas-reliefs ^ qui représentent Oéo" 

paire, et un bermapbrodite. 
Le portrait de Jean Sobieski , roi de Pologne. 
Un cout€;|i:^ ^ dont le inancbe représente une témat ce 

Costii:u;e gothique ; l'étui porte la date de 1534* 
Un lîoutffau indien de lapis laznli , orné de petits tubi^ 
Trois po'mtties de canno , de corne , dont Tune rept^' 

sente uu enfant portant la couronne élcclorakjr 

l'autre un groupe d'enfans armés de boucliers , et l' 

troisième une chasse. 



Meubles kt u.stexsiles zk juhzre iiiifK<' 

t 

On sait que Tambrc jaune se trouve suî*^ 
côtes flu royaume de Prusi-e, où il est recueilli 
pour le compte du Roi. LestabletiersdeRœniSS^ 
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getdeDantzlc en fabriquent dîners meubles^ 
it les plus précieux étoient anciennement 
es au Musée royal. Les objets enlevés sont : 

. armoire à seize tiroirs, ornée de décorations 

^architecture. 

re armoire octogone à quatre compartîraens. 

re armoire , ornée de décorations d'architecture et 
c sculpture. 

re petite armoire , ornée des portraits du Grand- 
lecteur et de son épouse, 
ax bouteilles carrées, ornées de reliefs. 

IX autres plus petites ^ ornées de gravures en creux, 
e autre plus petite. 

3 caisse octogone ^ avec des arabeaqueseiihAut-iielief. 
bocal y avec couvercle , orné de dix figures. 

bocal , orné de quatre aigles en hant^relîef et ayant 
n couvercle , sur lequel sont placées deux Amorins* 

bocal y ayant couvercle et deax anses , &nBté de \ 

auts-relîefs , de rosettes et de quatre enfans. 

bocal , orné de huit médaillons. 

: tasae en forme de coquille , ornée de figures d'en*!- 
uis et de Tritons. 

ie orné ae six bas-reliefs , représentant des enfans, 
t d'un groupe de cinq enfans. 

ix calices ornés de coûverôles et de gravures en 
:réux. 

ax tasses ornées de huit bas-reliefs et de fruits, 
e tasse en forme de cnnuille : on y voit un dauphin 
portant on enfant. 
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jours ^ afin qiie le commissaire de iVapoIcofl 
put y faire 6on choix ^ beaucoup dmdiviclss 
en profilêrenl pour les visiter et sapproprier 
tout ce qui étoit à leur convenance* Des sol- 
dats et des officiers supérieurs prirent partâ 
cette spoliation. Oncite un prince noo-françoid 
qui étoit au service de Napoléon , et qui satisfif 
ù celte occasion son goût pour les arts et ks 
curiosités. On le vît remplir plusieurs fois 565 
poches, et emporter publiquement^ aujgrand 
scandale des assistans^ une canne précieuse 
d'écaiile. On n'a [)u dresser le catalogue corn* 
plet de tous les objets volés de cette nmûère : 
nous allons en indi(|uer quelques-uns» 

Un grand coffre de 3 pieds et demi deIoDg,artiit^' 
ment incrusté. 

N 

Deux linges à dentelles, qui au sacre de Frédéricr» 
premier roi de Prusse , el de la reine Sopliie-Cli»^ 
lotte , ont servi à essujer le fi-ont de LF-. MM. âj*«* 
l'onctii.n, avec deux gâi-eaux -qui avoient étt dî»* 
tribués à la fête du couronnement , et ^'onatoi* 
conservés comme <l<^s olijets de cvrioaité pour 1^ 
Prussiens, mais qui ne pouvoient, sous aooia raf^ 
port, intéresser les François. 

Le masque en cire , pris sur la figure de Frédéric lï» 
deux heures après sa mort. 

Un JOAC Iri^ngalairedes JndeSjWquté en or aux dc«> 
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'boute ^ arec le nâonogramaie ie Frédéric F', e» 
émail. I 

te jonc jnemarqaable par son extrême légèreté , artfa 

^de pooune en iioire .repréaentaiit au groupe de 
Anm figurta> 

Deux^fluiaet tranispareatoa d*écaitte. 

BhM.botla d'eiiYÎroB ua pîed> d'argent, et toute cou^ 
▼erte & l'extérieur de grenats et autres pierres pré- 
cieuses , ayec une douzaine dç pierres gravées ^n 

[^^,.^o;aa de ceri^i s«r lequel sont., gray^ 2(64 

i^.nojan dn péche.^.^ur le<}uel spi;it gravent reli/eC 
le cruci£e^ipeat et une descente d^ croix. 

-■■■.•i..y' . .' 

Zif^ ^iSg^'.j^,!^^'f\ d'argent , doptdca;^^ ayec pierres 

.fijies y «^apt appartepu a,u prenûer roi de Priasse. 
Jn^lfffçeletr de l^ reîue S.opfaie-Cbarlottç. 
yj^mi(i^i\i^ d'or ori^é^de perles, j^^ooxoinémoxatîon 

du siège de Vienne , deiSSQ. . . ^ 
P«u petîis visages eu ivoire , cliaçuif de. la grandeur 

dVise lentille. 
Une b^ite. de fer .ciselé ^ avec figures^ incrustée d'ar-. 

«cnt. 
Vi^ petite *boitç a|or ornée de sapbîrs. . 
Ulî couteau iurc^ avec un manche de lapis-lazuli^ orné 

■'t.i.i" •■• ,.^ • 

dé àeui rubis. 
Trèi-petile boîte d'acier^ renfermant une autre de la 

IJrindf or de ^ienx lignes , dans laquelle se troure un 

cachet aux armes de Brandebourg de la grandeur 

dW lentille. '• ^ 
^'^ de la Silésie , de 2 poiuces carréf ; tons visrre. 



■ 

Sept portraits en miniature*: Pîerre-le-Gvand''/le 
Grand-électeur, rélectrice Dorothée, etc. 

Deux grands tableaux en émail y dont l'on^ en camaïeu,' 
est un des premiers essais dans cet art; l'antre , belle 
copie de la famille de Darius j tableau de Lebmnr. 

Un autre tableau représentant un suiet erotique. 

Un portrait de Luther dans sa jennesse, en habit A 
moine Augustin. 

Quatre paysages en gouache. 

Deux Tolumes, grand in-folio, renfermant despeintoifes 

chinoises et indiennes, et les portraits debcauconpâd 

nababs et généraux célèbres; collection très-précjeuise. 
Trois collections de représentaticfns erotiques , prtié 

peintes , partie en relief, ouvrages chinws. 
Une grande pierre circulaire d'un pied de diainètre, 

yerte et demi-transparente , représentant en rdkfî, 

sur une de ses faces , une ancienne idole îadieDiie; 

ouvrage de la plus hante antiquité , et précisctse 

pour la matière. 
Une idole indienne en basalte, de la pins hante anti' 

quité. 

Dix à douze autres curiosités chinoises on indiennes, 
objets de toilette, miroirs, souliers, etc. 

Deux figures chinoises de 2 pieds de hauteur, sculp- 
tées en bois , et vêtues en mandarin et en manda- 
rine. 

Une tête de pipe, d'écume de mer sculptée , d'un v<^ 

lame extraordinaire. 
Un buste de buis, sculpté par idbert Durer, m^^ 

cean précieux. 



( 3-'"» . 
e tét e e ii rel i e f , se ulptéc eu bv>i 5 pa r Ir mc-n»^ • « « 
son niOQOgraïami:. 

itti autres reliefs , du nirme Sijaiirr i u c^ *.tr ? •"■ • 
ae tâte de ct^rf enfum-ce d^n» un chr^c r. : •' :• 
nu bourrelet autour d'tllL , uiorce^i*. ::t« «»* i 
Jne dent d'éléphant i'ussiie. 
Un ODjiL de deux puui*t.'> de diauut.-b 
Va sabre de prix du Japon. 



DLUXI£M£ CL.l.vsj;. 

Siaiues et huUes, la plupart anttuufs , r.'n- »■ 
châteaux royauju de Berlin, Charlotte^fi -- 
Potsdam, 

St A 1 rzs AMivw". , 

Lesoi-disiDi ALtinous. oup!^:..{ :jrw ,r . 

broDze.Uutde . pic«i> :,;.«••* . :.- . . .. 

* tUtoesfii LrcQic ût 1 û:.: . ; .. ■ 

HerciwiLLriic^i.M (ju^r r.: . - 

Les irois ' 1- * :• T •- • ■ 
ïeacat Lvî;.i 

%»e . fit RiarLr- ;.. • 
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que temps on ne voit plus au Musée de Paris. L*Hy« 
gie est le n* 36S du catalogue de ce Musée. Elle a été 
enlevée du château de Charlottenbourg. 

Antinoiis sous ta figure du Dieu de la Santé , de maihn 

de Carrare , de 8 P. 2 p.^ le n* 268 du catalogue du 

Musée de Paris. 
Deux Victoires de marbre de Paros^ de 5 P. J poactS; 

ouvrage rofuain. 
Les trois statues précédentes étoîent anciennement 

placées devant le Palais-Neuf ^ 9 Potsdam. 

Dix statues antiques de marbre de Paros et de Carrare, 
de grandeur naturelle , connues sous le nom de 
groupe de Ljcomède : ce sont probablement ApoU 
Ion et les Muses. Elles proviennent de la maison de 
campagne de Marias à Tivoli. Ce groupe a étérenda 
avant d'avoir été exposé à Paris. 11 avoit été placé 
dans le temple des antiques à Sans-Souci. 

Une des filles de Psiobé , de inarbre de Camrei 

5 pieds 10 pouces. 
Julie , fille d'Auguste, de marbre de Carrare , 6P- ap» 
La Joueuse aux osselets ; de marbre de Paros ^ 4pîçds 

I, pouce ; le n* 272 du catalogue du Musée de Paris» 

Cette belle statue a été trouvée en i^So à Romcipti^ 

les ruines- du Mont-Cœlius. 

Les trois statues précédantes éto;Ieut placées daosk 
galerie des tableaux à Sans-Souci. 

Œnone y épouse de Paris, assise, de marbre, SP.Sp* 

Cette statue vient de la villa Maiiei k Rome, 
Mercure, de marbre de Carrare, 5 pieds, 
Bacahus , 5 pieds. 
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S ^ je la yilla Negroni, 5 pieds ^ le n^ ûo5 du 
ae du Masée de Paris. 

pieds, 
iphc; ou Ajgrippine; 4 pieds. 
;oire, 2 pieds 6 pouces. 
» pieds 6 pouces « 

il statues précédentes étoient placées au palais 
arbre de Potsdam> que Frédéric-Guillaume II . 
; bâtir et orner de monuiuens achetés en Italie. 



Bustes antiques» 

de marbre blanc ^ 1 pied 10 pouces. 

Biaalte^ sur un piédestal blanc ,1 P. 1 1 p. 

i PoUux y réunis en bermès , de marbre de 

e^ I pied 5 pouces. 

I Néron ^ reyétu de la toge, demi-figure de 

i de Paros , i pied 6 pouces. 

en bermës; de marbre de Carrare , 2 pieds. 

ae comique , de marbre blanc ^ 2 P. i p. 

bustes étoient placés sur la bibliothèque de 

lério-Guillaume II ^ au château de Berlin. 

Sérère; a pieds. 

taie , I pied S pouces, f . . _ . 

_ / * V _ \ de marbre blanc. 

t - le - Jeune , frère de 

tre'^ I pied 10 pouces. 

sar , 1 pied 1 1 pouces y de marbre blanc , sur 

iestal de serpentine. 

quatre bustes ont été pris dans la galerie des 

bleaux. 

le bronze 9 avec des yeux d'argent^ ouvrage 

ue, 1 pied 5 pouces. 

E .VI. 1 7 
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Hercule , rar une coloone iroa- 1 

qaée , i pied 3 pouces. I 

Caïus César, apieda. > de mari» 

Carnéade , i pied 7 pouces. | 

Aristophane , i pied 7 ponces. J 
Brnsus, bas -relief de marbre blanc aar foi 

1 pied 3 ponces. 

Ces six morceaax ont été enlerés d« diven 
temena du cbâleau de Berlin. 

Les aS suÎTaos ont été enlevés d« temple < 

ques , à Poisdam. 

Septime-SéTère , a pieds 7 p. . 

— . . , (rie naro 

Faustioe , a pieds 3 pouces. ' 



Agrippine, ^ pieds 4 pouces. V 

Yitcllius , a F. 4 p. 9 1. de basalte , avec omen 

demes de bronze. 
Sabine, 1 P. 8p. JdemarbredeCarrareoi* 
ftlincrre , 3 P. l) p. 3 
Aristote , a pied 2 P. g 1. , de marbre blam: j n 

Tétcmeus de marbre noir. 
Miletus , I P. <) p. ^ en marbre de Pu 

S^ni-qur, 1 P. 10 p. 61. [ do pîédeaul de 1 
Driaêtrîus , 1 P. 1 1 p. J roogeltre. 
CtêopAirr , a P. 6 p. de marbre de Paras. 
Detni-bttste d'un Vhilo- \ 

aophe. 1 P. II p.3 1. / de marbre bkt^ 
Bostc d'un Pbilfttophe , [ piédestal n)Q|^ 

»V. .ip.Ôl. ) 

aine, de marbra de Carrafç, ^^ 

Marhtr de Carra« > P^'^-^d^t^ 
• rwi^e ; swr «n piédeit^^of 




tJMC lÉfiftwihi . âtr «uxbn iif f*arob : ^ i « • s^ «^ ^- 
Spl Imu » incanniifc ik mariny u« CtMrrMr*^ 
Sis aatnBB , -ck* marlir^ ur f-dros.. 

La flis inuicifc sxxivaii^ iurfu ^ujtf^yfst ta* Ac 

Mare-Aareift' . jouât iioujn*« «-j voztuMMt* i^- 

3 P. 1 p. eu niiiflivr'. %i« >'«ru. 
lolâ SHBmif> . at nuiror* u' Carrar» ^ ? ' '^ 

Un Gmhbî ÏMisomu : ? * i. 
Lfli H au vjQu. jji I 






Ck 
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XJtïe copie du buste du second duc de BraccianO^ pa^ 
le Bernin; celte copie en porphyre, haute de 2E^, 
2 p. , est placée sur un piédestal de marbre de Cai*- 
rare , en forme de colonne, haut de 6 pieds : elle 
ornoît le château de Sans-Souci. 
Indépendamment des objets ci- dessus, M. Denon 
enleva encore du palais royal de Berlin troik 
statues modernes , savoir : 
Une Naïade couchée , ouvrage de Hègemann , en mar- 
bre blanc. 
Une Bacchante, imitée de l'antique, par Schadow^ 

en marbre blanc. 
Une copie faite en Italie de la statue connue sous le 
nom de Cléopâtre , et que Winskelmann ^crut ètr« 
une Ariane. 

Ces trois figures furent ensuite i'eclamées par le ma- 
réchal Berthier, qui les regarda comme sa'pro* 
priété, parce qu'il avoit occupé les chambres où 
elles étoient placées. M. Denon fut obligé , dit' 
on , de les lui délivrer , et on prétend qu'elles se 
trouvent encore à l'hôtel Berthier à Paris. On voità 
l'hôtel Davoust, rue Saint -Dominique, n" 107» 
dans la première salle à droite du rez-de-<^haassée, 
une Cléopâtre ressemblant parfaitement, poorl^ 
marbre et les dimensions, à celle de Berlin; ce 
qui n'est pas surprenant, cette statue ayant été 
fréquemment copiée» 
.On enleva encore des petits apparteinens de Berlin 
Un buste de Frédéric II, exécuté en marbre blanc, p^' 
Bettkober , 
sans que M. Denon en donnât re^u. 
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TROISIÈME CLASSE. 

enlevés des palais de Berlin et de Potsdam. 
dre alphabétique des noms des maîtres* 

X Alldorfer^ Portrait d'un cardinal y sur 
!• Le nom du maître se lit sur lés boutons , 
II. I P. 5 p. , larg. I p. 

tne. Vénus et Adonis^ sur toile, haut. 4P. 
». ^ larg. 5 P. 1 p. 

toiletté de Vénus, h. a P. i p/, 1. 2 P. 7 p, 
nos et Adonis , sur toile , pendant du précé* 
Jttit. 

\ Ces 5 tableaux qui ont 3 P. 

-^ Ali 5 p. de haut sur 5 p. q p. 

Durer. Ado- 1 , , / ^ . 

, . 1 de lar&e , formoient un 

on des rois. f , v> 1 1 

^ ^ - i autel. Ce sont les. seuls 

Crêcbe. ? „.» ^ 

.« . / d Albert Durer , qui 

BCifiement de | , . , ^^ . 

, _, . I étoient exposés au Mu- 

ésos-Christ. 1 , . ^ . , 

1 sée de Pans y sous les 

J nos 260, 25 1 , a52. 

'» Les Noces de Psyché , sur toile , hau- 
2 P. 9 p. , larg. 5 P.* 10 p. 

(//, Sigismond, roi de Pologne, donnant 
^J^MJasiître de Tordre Teutonique Pinves- 
j laL Prusse orientale. 

^ Charité maternelle, sur bois, faau- 
»^ :ki p., larg. 2 P. Ce tableali,qu6 
^9, SLVOii pris pour un Luc Cranach^ 4 
. « joaîs entièrement aibimé. 



.^.....,„... ^^'^ 

II. Ferdinand Botk, Le Prophète . âia^ , m 
haut. I P. 6 p. , brg. Pp. AU plw 
tabieaa qu'on a décUré arolr été délrti 
feo , OQ en « rendu nn antre. 

13, B. de Bassen et Fr. Franeck. L'intéiien 
^iie , sur boti , haul. i P. 9 p. , larg. : 
Ce tableau avoit été placé au ch&teanfi 
pitgne. 

\i. Sreugkal d'Enfer. L'Enfer, tablean d'an!) 
deux portes, haut. 5 P. 6 p., larg. 8P 
bleau a été restitué abîmé. 

l4i Com.Bega. L'intérieur d'une ^ 

Canitllehollan(1o!ge,sur toile, f haut, i 

i5. — Kéunion de buveurs et de / lai^. 10 
fnmeurs, sur bois. 1 

Ces deux tableaux étoient placés m 
françois sous les n<K i63et i64. - 

iG. Luc Cranach, J.-C. lavant les pied* dcsi 
■ur b<HS , haut. 4 P. () p. , larg. 5 P. g| 

17. — L'enseTelisiement de Jésus-Chridfi 

haut. 4 P. 9 p. , larg. 5 P. 9 p. 

18. — Vénus et l'Amour; celui-ci persécnU 

abeilles, sur bois, haut. 5 P. 7 p. ,U^ 
ig. — La BeautéelVÂmour, surboiB,hant.J 

larg, a P. 3 p. 
30. — Adam portant la pomme. I haut. 5 1 
ai. — Eve au paradis. J larg. aï 

sa. — Le Christ portant la croii. 1 . v« 



Le Christ dans l'avant- 
Flagellatiùn du Christ. 




4P- 9 
5 P. 6 



/ ■ 
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I Im natures. ' 

Luc Cranach. Un chevalier tenté par des fommes , 

snr bois. 
-* David et Batliseba, sur bois. 
"^ JJxk chevalier terrassé. 

— La fontaine de Jouvence. 

— Un Ecce homo. «j sur bois y haut. 
—• Un pendant du précédent. > 4P* 9P« larg. 

— La résurrection de J. G. ) 3 P. 6 p. 
■*- Portrait d'un électeur de Saxe. 

— Autre portrait d'un électeur. 

7égnaletto» L'élection de Stanislas -Auguste Po* 
niatowski. 

■^ î- Vues de Varsowie. 

-J V 

^uninghtun, Frédéric II au milieu de ses gêné* 
ranx. 

— Retour de Frédéric U de la revue de Potsdam. 
Annibal Carrache» La ^orsure d'un serpent , sur 

toîlc , haut. 7 P. , larg. 8 P. 7 p. 
Cignani. Les cinq sens ^ sur toile ; haut. 3 P. i p. , 
larg. 4 P. 10 p. ^ . . 

Corrège. Léda et Jupiter. 

— lo et Jupiter. 

— L'Amour tendant l'arc y haut. 4 P. 5 p. ^ larg. 
a P. 7 p. Ce tableau dont l'originalité est dou- 

. teuse^ a été placé au château de Fontainebleau. 
*— Marie et l'Enfant y sur bois ^ haut, a P. 6 p., 

larg. I P. 7 p. 
*^ Le jugement de Midas^ sur toile, haut. 1 P. 

2 p. ; larg. I P. 7 p. 
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Noms das maîtres. 

47* Corrège, Marie et l'Enfant, ou un repos de la Tierge, 
sur bois , haut, i P. 7 p. , larg. i P. 5 p. 

48. — Marie et FEnfant, sur toile, haut. 4P- iP-i 
larg. 5P. ap. 1, 

49* — Porlraitd'un ecclésiastique , sur bois^ haut. 5 P- 
2 p., larg. 5 P.. 8 p. 

5o. Le Dominiquin. Les trois Grâces. 

5i. — La délivrance de S. Pierre , sur toile, haut 5 P- 

1 1 p. ; larg. 4 P* 8 p. 
62. — S, Jérôme , sur toile , haut, i P. 1 1 p., lar^. 

1 P. 4 p. 

55. Antoine van Djrck. La bénédiction d'Isatc, six-r 
toile , haut. 4 P. 10 p. , larg. 7 P. 

54. — Portrait d'une chanoinesse , sur toile , haoa— ' 

teur 4 !*• 5 p, , larg. 3 P. 1 p. 

55. — S.Jean-Baptiste etS. Jean l'ÉTangéliste^ sur toîL^, 

haut. 8 P. 6 p. , larg. 6 P. 7 p. C'est le n^. 2S* 
du catalogue du Musée de Paris. ' 

56. — Le couronnement d'épines, sur toi^e , bai»- 

teur 8 P. 6 p. , larg. 6 P. 7 p. C'est le n« 27' 3 
du catalogue du Musée de Paris. 
5/. — L'effusion du S. Esprit sur les Apôtres, st»-r 
toile , haut. 8 P. 6 p., larg. 7 P. i p. 

58. Gérard Dow. Tête de vieille femme , sur boi^ > 

haut., 9 P. , larg. 7 P. 

59. — Marie^Madelaine , sur bois, haut* iP.,1. 9*^* 

60. Van Ej'ck y dit Jean de Bruges. Le Jugeme**' 

dernier, sur bois, grand tableau d'autel- 
C'est le u° 5o5 du catalogue du Musée de 
Paris. 



(265) 

Von* des maîtres. 

6i. Frisch. Frédéric II , passant la nuit dans une 

église , après la bataille deToi^o. 

■ 62. Luca Giordano. Le Jugement ^ sur toile , haut. 

de Paris. [ 8 P. , larg. 1 1 P. 

^. — L'enlèvement des Sabines. J 4 p- ^ 1' 

^4* Guido Reni. L'enlèyemcnt d'Europe , sur loîle, 

baut. 4 P* 6 p. , larg. 5 P. i p. 
^* — La Cbarité maternelle. Ce tableau a été placé 

au Musée de Strasbourg. 
^' Guerchin, La Vierge Marie ayec l'Enfant, sur 

toile , baut. 4P- ^ P* 9 l^rg. 3 P. i p. 
^7* Corneille de Harlem, Diane et Galiste. 
^' Jdartin d'ffemskirch, M omus blâmant les œuvres 
des Dieux , sur bois^ baut. 4 P* > la>*g* 5 P. 8 p. 
"9" Jean d'Huytenhurg. Scène de guerre , sur bois , 

haut. I P. 9 p. , larg. 2 P. 4 P* 
7^' ^Jacques d'Huj^tenburg. Paysage sur bois. Ce ta- 
bleau a été abimé dans le transport. 
?*• Guerard Honthorst, Tableau de famille sur 
bois ', même obscryation , que pour le pré- 
cédent. 
7a, 1 Jean van Hujsum. Fruits. Les n°' 566 et 567 ou 
75 f peut-être 568 et 569 du catalogue du Muséum 

' de Paris. 
'^» Luc de Leyde, Son portrait. 
7^" — Saint Jérôme , sur bois. Ce lablcau a été abinu* 

par le transport. 
'^» «/ean ZiV^e/tJ. La bénédiction de Jacob, sur toiie 

baut. 5 P. a p. , larg. 7 P. 3 p. 
^7* Zesueur. Guérison d'un aveuglC; sur toile , haut. 
I P- 7. p. j larg. 2 P. I p. 
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94- RubenSp Vénus 1 haut. 6 P. 2 p. ^ larg. 4 pîedt* 
90. Rembrandt, Le prince de Gneldres, sur toile , 
haut. 5 P. I p. 9 larg- 4 P- ^ P> Buonaparte 
Fayoit fait placer dans la galerie de St-Gloud. 

96, RoUenhamer, Bataille d'Amaxones , sur toile , 
haut. 5 P. I p. 9 larg. 4 pieds. 

97. «^ Banquet des Dieux, sur cuÎTre, haut i pied, 
larg. I P. 4 ^• 

9^* Hclamd Savary. Eve et le serpent , sur bois. 
99* -^ndré del Sarto. Sainle Famille , sur bois , 
haut. 2 P. 10 , p. larg. 3 P. 5 p. 

*^» Alexandre Turc In , dit Alexandre Yéronèse. 
L'ensevelissement de J. C. , sur cuivre , h. 1 1 
pieds j larg. 9 pieds. 

101. David Teniers. Scène champélre, sur bois, 

haut. 6 P. 5 p. , larg. i P. 10 p. 
'^2- — La tentation de saint Antoine , sur toile, haut. 

2 P. 8 p« 9 larg. 5 P. 10 p. 

I03. Titien, Adonis dormant et Vénus , sur toile , 
haut. 5 P. 5 p. ; larg. 4 P* ^ p* Napoléon avoit 
fait placer ce tableau au grand Triauop. 

io4' — Portrait de Pierre l'Aretin , sur toile. 

Jo5. De Troj^ La reine Charlotte de Prusse , et 
Leibnitz qui lui fait la lecture , sur toile , 
haut. 2, P. 10 p. , larg. 2 P. 2 p. 
joS, De Franck, Bataille, sur bois, haut. 2 P. 4 p. 
larg. 5 ?• 5 p. 

107. Léonard de Finci, Vortumne et Pomoue , sur 
boîs, haut. 6 p. I p. ; larg. 4P. 4 p* 
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^Toms des mattres. 

io8. Léonard de Vincu Jésns ayec Marie et Marthe, s ur 
bois^ h. 4'I^* I P> I^i'g- 3 P. 4 p. 

109. — La Vierge avec l'Enfant , sur bois, h. i ?• 9p.» 

' larg. I P. 5 p. 

110. Emanuel de Witte, L'intérieur d'une église. 

1 1 1 . Adrien *van der Werff. D^ bergers arcadiens. 

112. — Samson et Dalila y sur bois ; haut, i P. i ^^, 

larg. 1 1 P. Ce tableau a été transporté k 
Fontainebleau. 

11 5. — Saint Jérôme, haut, i P. 6 p.., larg. i P.T -p. 
ii4- — B.epos de la Sainte Famille , sur toile, b. a T. 

7 p. , larg. I P. 10 p. C'est le n* 705 dn 
talogue du Musée de Paris. 
Ii5. — Sainte Famille ^ d'après Rubens, sur bo. 
haut. I P. 5 p. , larg. i P. 2 p. 

116. — Cimon et sa fille, sur bois, haut, i ?• 7 

larg, I P. 2 p. Ce tableau a été transporlé 
à Fontainebleau. 

117. — Diane à l'entrée d'une forêt , sur boî«' 

haut. I pied ,10 pouoes. C'est le n^ 7o5cftf 
catalogue du Musée de Paris. 

118. — Samson et Dalila, sur bois, haut. 1 P. 2p<y 

larg. I P. 1 1 p. Ce tableau , ainsi que le 

n^ II !2 , a été transporté à Fontainebleau» 1 

X ig. Inconnu, Un Vieillard. 

lUo. — Une Tabagie. 

J2I. — Procession d'un Pape à cheval. 

122. — Portrait d'un Hettman de cosaques. 

123. — Portrait de Gustave Adolphe. 

t 

Indépendamment de ces tableaux pour lesquels 
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]|d. Denon a signé des reçus , legéaéral Yandamm e 
A pris contre reçu : 

12 4-' 1^6* ^c Peter. Des Animaux. 
127'- D'un Inconnu. Le Dauphin. 



CINQUIÈME CLASSE. 

Lignes et Manuscrits enlevés des châteaux du Roi. 

Vols cpmmis par des particuliers dans ces 

cAâteaua:. 

Du château de Potsdam. 

1 . Tro» volumes in-4° ? manuscrit de Voila ire. 

a . Deux volumes ( le 2® et 3* ) de^ œuvres de Voltaire, 

in-S** avec corrections de là main de l'auteur. 
5. Un volume in-8° contenant divers manuscrits. ' 
4- Le Manuel de l'Inquisiteur, vol. in-8^. 
^. Un exemplaire des Considérations sur la grandeur 
et la décadence des Romains , avec notes de la 
main de Frédéric II. 
^. £loge de Voltaire , sept pages écrites par Frédé- 
ric II. 

Du palais neuf de Potsdam. 

> • I-»^s œuvres du philoâoplie de Sans-Souci , 3 vol. 
Jn-4° , dont les deuxième et troisième renfer- 
ment des observations de la main de Vol- 
taire. 

^- Considérations sur les formes')^, . _ „ 

, I Manuscrits de Fré- 

<iu gouvernement. r ,, . ,, 

• , n/i, . \ denc II. 

oge de la IViétnc. < 



i 
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Les ii<^ 2 et 4 'seulement avoîent été pon&, ^t 
M. Denon , à la bibliothèque du B.oî. £n les remettanf 
à MM. les conservateurs y il dit à M. I^aporte divTheîf 
que les autres yolumes étoient restés dans le cabinet de 
M. Maret. M. du llieil prit sur-le-cbamp note de 
cette déclaration ^ et la montra , le 29 décembre 18 14, 
aux deux commissaires prussiens qui se présentèrenf , 
cbez lui pour prendre ses livres. 

Le maréchal Duroc enleva du château de Potsdam 
une décoration de l'aigle noire et une épée qu'on crut 
celle que Frédéric-le-Grandavoit habituellement portée^ 
ainsi qu'un hausse-col et une écliarpe russe que Pierre III 
avoit envoyées à ce prince , lorsqu'il lui conféra no régi- 
ment de ses troupes. Ces reliques ^ précieuses pour les 
PrussienS; furent transportées à Paris , et lorsqa'en i8i4 
le gouvernement prcrssien les réclama ^ on lui répondit 
qu'elles avoient été ou brûlées ou détruites. 

Tels sont les objets pris publiquement et contre des 1 
reçus ; mais il s'en faut de bqfiucoup que les dépréda* 
tions se bornent à cela. Sans parler des vols commis ^ 
sous les yeux de quelques généraux , par leurs agenS; j 
et qui ordinairement avoient pour objet l'argenterie ; 
qui avoit servi à leurs maîtres \ nous citerons ici quel- 
ques exemples de vols d'une autre nature. Lorsquelea^ 
octobre 1806, plusieurs officiers furent admis à voirie 
château de Potsdam ^ on vola , dans l'appartement de 

• 

la Reine , un portrait de l'empereur Alexandre; ^ 
ne put être retrouvé malgré l'es recherches ordonnée» 
par Napoléon lui-même. Lorsque le général' Doroc 
quitta ce château j il manqua , dans son appartement/ 
quatre tableaux et deux gravures dont on avoit Utf^ 1 
les cadres. Pendant que Napoléon occupoii le àokff^ 
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le Charlottenbourg y on y yola cinq ii six tableaux > 
it entre antres nn portrait de l'empereur Paul ^ que Na- 
mlébn aroit fait placer dans sa chambre h coucher. 
Les appartemens qu'il ayoit habités à Berlin ayant 
ilé TÎsités immédiatement après son départ , on cons-^ 
tata que la plupart des bronzes avoient disparu , que 
les galons et les houppes d'or des rideaux et du lit , 
et les draps d'or des paravents ayoient été coupés. On 
remarqua de plus que les objets suivans ayoient été 
yoléfl* 

Un buste de Minerye , de basalte. 

Deax bustes d'albâtre , d'une Yestale et de Diogëne, 
pur un piédestal de marbre gris. 

Heu: petites statues d'albâtre , le Eémouleur et la 
Vénus accroupie. 

Une Vénus couchée, d'albâtre. 
. Deux yases antiques. 
Les tableaux suiyans : 

De Roland Sat^arj. 

L'effet de la musique d'Orphée , sur bois^ 
Un Paysage en bois. 

DjS Corneille Polemburg, 

Clœlie , sur bois. ' 

* Diane et Caliste. 

De Schalken. ^ 

Une fille lisant à la lumière. 
Une fille à laquelle on dit la bonne ayenture. 

De Jean de Steen, 

Une fille faisant sa toile tte. 



\ 
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,1 

lyAchcn. ' ! 

Les trois Grâces ; sur cuÎTre. 

De Dietrich. 

Adam et Eve j témoins du preinîer orage^ 

De Jean Rothenhammer. 

Le combat d'Apollon et de Pan , sur cuivre* 
Mosaïque de RûgeL 

Le Ponte Molle , paysage d'après Hackert. ^. 
Le portrait de la comtesse de Dônliof. 
Trois tableaux de maîtres anciens. 
Dix tableaux qui se trouvoient dans les chambres^ 
côté de la galerie des tableaux. 

La métamorpbose d' Actéon , par Corneille PoUm 
burg, sur bois , baut. i P. 7 p. , larg. aP. 1 p 

Une fille qui sebaigne^sur bois, ) du même ^b. i. P. 

Un paysage , sur bois , i i.p.,1. iP.5.p. 

Un banquet enpleinair^*) sur cuivre , par George 

Une scène de guerre, j PZatzer, h. 9 p., l.ip« 

Un tableau de famille par Ger. HonUiorst, sur 
bois y baut. 1 P. 6 p. larg. 2 P. 2 p. 

Un paysage de BreugheL 

Un perroquet de Savarj. 

Un tableau de Jansen, 

Des fruits, par de Roye^ sur toile, haut aP* 
I p. , larg. 1 P. 7 p. 

Plusieurs gravures. 

Avec Buonapartc , MM. Menneval et Fain^ ses 
secrétaires , avoient occupé ses appartemens ; son clie* 
d'office , Leclerc , y faisoit , après le départ de sa 
~'"«'Son , Tes fonctions d'intendant. Il seroit pos" 
que ces messieurs pusseut donner des renseï^ 
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tmtùM sur ces objets , si on leor en demandoit , et 
l'est pas permis de croire qu'ils s'y refnseroient , s'ils 
ont ea coonoissance. 

Le 9 avril 1808 ^ on remarqua qu'il aroit été Tolé , 
os le cbAteaa de Potsdam , ouze tableaux et gravures 
at on aroit laissé les cadres. Ce vol fut commis , mal- 
ï que personne ne pût entrer dans la nuit dans le 
tteau y gardé par des factionnaires françois , et que 
jour un major françois travaillât à côté du cabinet 
ses objets s'étoîent trouvés. 

Lorsque le eénéral Samson fit , dans le palais du Roi , 
recberche des cartes géographiques qui pourroieiif 
r trouver, il en enleva en même temps les objets siii- 
ns: 

jOn buste de Frédéric II , en bronse. 
Deux médailles d'argent. 

Un dessin de Graetscb , en sépie , représentant Fré- 
déric II dans ses deruiers jours. 
Le portrait de Frédéric II. 
Un buste du même Prince j en biscuit. 

Nous ne parlons pas ici des livres de la bibliothèque 
i Potsdam, emportés par M*. N..., aide-de-camp du 
înéral***} par M'. L. M... , M'. R... , M^ P..., M'. C..., 
ute qu'on suppose que c'est par oubli qu'ils ont ne- 
igé de les rendre ; mais nous dirons que le capitaine 
Janlebourg (1) , du sixième régiment de dragons , eu- 
^de force, de la bibliothèque du nouveau jardin, 
> livres suivans : 

Œuvres d'Ovide y i/So, 2 vol. in-8'. 

**'^^"'»— — ^^ I I — liai— — — ■■■ I iwii— 1^— — — M 

<) Ce nom est peut-être estropié. 

'Ï'OMK YI. 18 
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i3. Ejasdem diploma quo déclarât Aquisgranensesnoii 
esse obligatos neque tenert pactionibus aot 
eontractibus per principes et status imperii 
initis^ de auno iS'j'j { idîomate germanico. ) 

i4* Ejusdeni diploma quo commendat Aquisgranenses 
Rînaldo , duci Geldrîae , de anno i54^ 

]5. £jusdem diploma. quo commendat Aquisgranenses 
illustri Wilhelmo , marcbioni Juliacenn , de 
anno i54<^. 

i6. Ludovici Y diploma quo mamlatum de la jao. 
]55o notificat iiobili Rinaldo d» Monjois 
Falkenburg ^ de anno 1 55 1 . 

17. CdrolilV; Imp., confirmalio privitegioriiiii a pne- 

decessoribus suis Aquisgranensibas coUatorani} 
data Aquisgrani , an. i3/|9. 

18. Ludovici V^ Imp. , diploma quo mandatom it i^ 

jun. i55o notificat illustri AdolpbO; comiti'^ 
Montibus y de anno i35i. 

19.' Ëjusdem: diploma quo idem mandat um notificat 
ill. Joanni^ duci Brabantiae , de an. i53i* 

20. Ejusdem diploma quo idem mandatom notificat 
ill. B.iualdo ; comiti de Geldern, de i55i. 

9.1. GarolilVylmp.y diploma, quo conmendat orliciB 
Aquisgranensem universis et tingulis S. R* ^ 
fldelibus y de anno 1 549. 

22. Adolpbi y Imp. y confirmatio pririlegiorum Porc^ 
tensium y de an. 1297. 

25. Caroli IV, Imp. , diploma quo urbem Aqai^ 
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nensem commendat protecUoni comitis Cos- 
semis, de anno 1349. 

L Albeiti , Imp. , confirma tio prÎTilegiorum Aquen- 
siam y data Aquisgrani , an. 1298. 

5. Walrami , ducis tâmburgensis y diploma quo 
Aquensibos oonsiliomy assistentiam et fayoreni 
poUicetor^ de an. 1775. 

16. Henriciy ducîs Brabantipi et Limborgensis , di- 
ploma 9 quo mandat suis o£Bciatis ut Aquisgra* 
nenses prolegant , illisque assistant ne damna 
ant injurias ab ullo patiantnr , de an. i548. 

>7. Conrentio înter Rinaldum , Greldre Ducem , rt 
Henricum Falkenburgensem ex una, etcîyi- 
latem Aquisgranensem ex altéra parte, qua 
cÎTitati mutuam assistentiam promittunt , de 
an. 1281. 

^* Heorici II diploma, quo nbbali rt raonacliîsPor- 
cetensibus certum distrîctum territorii (lon.it , 
de 13 jan. 1018. 

îg. Fridcrîci II , luip. , couiirmatio priyilcf^ioruni 
a praedecessoribus civitati Aqucnsi conccaso- 
rum, de an. 121 5. 

3o. Henricî VII, Imp., confîrroatio privilegiorum ab- 
batiœPorcctensis, de an. i'^>09. 

5i. Philippi , régis qurndam Francorum filii , ducis 
Burgundise, diploma , quo mandiit suis nflicia- 
tis ut Aquisgranenses tucanlur clprolegant, 
datum Parisiis die 5 apr. 1^99. 

52.^Henrici , régis Galliae , confirma tio privilegiorun: 
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48. Innocenta VIII y PoQt. y bulla confinnatom prm- 
legiî de non erocando ab Impp. et Reg^ns 
conceWy de an. i455. 

49* Innoceniii IV^ Pont. , confirmatio prmiegitnim , 
jurium et libertatum Agnisgrarnspiinm , de 
an. i:i49« 

5o. démentis IV , Pont. , eonfirmatio pritilegu de 
non eTOcando Aqnîsgranenaîbi» ooscesâ j de 
a. 1269. 

5i. Fii II, Pont, y Bulla ad abbatem S. Martini Colo- 
niensis , ad dicanos S. Salvatoris IVajectensis , 
ac S. Paulî Leodiensis Ecclesue, utbi Aquis- 
granensibus jara ac privilégia contra jadicia 
Westpbalica manuteneant , de a. i465. 

52. Ejasdem bulla manutenens Theodonon di Stns- 
len y rectorem parocbialem Ecclesic S. Jacobi 
Aquensis^ in perceptione decimamm, de a. 
i463, 

55. Innocentii VIII, Pont., Bulla conserratoria pri- 
vilegîorum et libertatum Aquisgranensinm ; 
de a. i/|86. 

5 4. Joannis XIII , Bulla ordinans quemcamque qua* 

lificatnm ad praebendas Basilicae Aquisgranen* 
sis esse tidmittendnm , de a. 141 5. 

55. Bonifacii IX Bulla concedens celebrandi missam 

in domo consilii Aquensis ante sessionem sena- 
tus, de a. 140!!. 

56. Ejusdem Bulla de agnosccndo Ruperto quà Rege 

Komanonim elecio , de a. i4o5. 
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. Innocentii YIII , Pont., BuUa confirmatoria jaris- 
dictionis synodi Aquensis, de a. i488. 

. Pii II , Pont. , Balla confirmatoria prÎTilegiorum 
Aqaîsgranensîbus a !Friderico Imp. concesso- 
ram y de a. 1463. 

Alexandri lY^Pont., Balla deagnoscendoRîchardo^ 
- qua Romanorum Rege electo , nec non obe- 
dientia et fidelîtate eidem a civibus Aquisgra- 
nensibus praestauda, de a. i^Sg. 

Glemeiitis IV ^ Pont/, Balla confirmatoria BuUae 
Innocentîî de non evocando Aquisgraneuses 
ad jadicîam extra muros y de a. 11169 ? ^^ 
dttplo, 

Aleiandri^ IV , Pont. , Balla protectoria quoad 
personas et bona, de a. 1260. 

Lemocentii YII, Pont., BuUa s^d Regem Rupertum 
exbortatoria in finem confirmandi priyiltgia 
Aqnîsgranensium ; de a. i4o4. 

Martini Y , Pont. , BuUa concernens qualitatem 
Praebendarii in basilica Aquisgranensi , de a. 
i425. 

Iiinocentii lY , Pont., BuUa de non evocando cives 
Aquenses ad jadiciam extra muros, de a. 1249. 

Alexamdi lY , Pont. , Balla confirmatoria privile- 
gîorum et libertatum Aquisgranensibus con^ 
<cessonim, de a. 1249* 

Ejasdem Bulla ad Marcualdum , Archidiaconum 
Leodiensem, de permittenda collatione unc- 
tionis et baptismatis in tribus intra muro$ 
Aquenses sitis capèllis , de a. 19.60, 
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15. Joannis , Ducis Lotharingie! , Brabanlici et Lim- 
burgersis , diploma , quo proUbet sus offi- 
ciatis et siLditis ne Aquiagranensibas nlla 
damna inférant aut inferri patiantarj de an. 
i346. 

84. Conventio inter synodum et magistratam ÂqDÎs- 

granensem de admîttendis aynodi assessori- 
bus a1>sque execatîone jurium» de a. i56o^ 
( idiomate germanico. ) 

85. Collegii Electoralis Imperii reversale de non prap- 

jiidîcando privilegio Aquisgranensium per co- 
rônatîonemMaxîmiliani in urbeFrancofortensi 
factam, de a. 1562. 

S6. Hugonîsy Episcopi Leodiensis, diploma quo agnos- 
cit privilegiiiin de non evocando Aquenses ad 
forum ecclesiastîcum ^ de a. 1 9.52. 
Ego infra scriptus Kegiminis Gallicani commissa- 
rius relative ad arles et scientias, declaro me récé- 
pissé ex archivo civilatis Aquisgranensis nonagiDta(i] 
supra scripta sive diplomata aut bullas vel chartas, 
demplis illis designatis n" 32 , 4^ > ^7 > q«« relenta 
sunt (9). Datum Aquîsgranî, 16 brumarii mensis anno 
reip. franoicap XII , 8 nov. i8o5. 

Maujeramd^ Com m issarius ui supra- 

Le préfet du département de la Roer, 
Vu le présent tableau des documens, bulles et au- 
tres titres extraits des arcliives de la Tille d'Aix-la* 



(1) Quatre-vingt-dix à cause des doubles. 
•>) ISous les avoni omip. 
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Chapelle y et remis par le maire, en vertu des ordres 
supérieurs , au citoyen Maujerard , chargé par le 
mînbtre de l'intérieur de rechercher, dans les quatre 
nouveaux départemens, les «objets relatifs aux sciences 
et arts ; 

Approuve l'eitradition et la remise de ces pièces, 
au nombre de c[uatre- vingt -dix, et invite le maire 
d'Aix-la-Chapelle à déposer le présent tableau, re- 
vêtu du récépissé dudit citoyen Maujerard , aux ar- 
chives de la commune , pour justifier Vemploi des 
pièces énoncées. 

Aix-la-Chapelle , le 7 brumaire an 12. 

Signé ^ A. Mechin. 

£x mandate Suse Excellentiae , araplissimi dominî 
Sack, régi» Majestatis Borussiae consiliarii intimi, nec 
non prôvinciarum inferîoris Kheni gubernatoris gène- 
ralis , hanc cum suo originali concordantem copiam 
expedivi. Aquisgrani, die 89 martii 181 4* 

Meyer, archivarius» 

Eingesehen von uns Oberbiirgermeister des Haupt- 
orts Achen. Den 5o Mertz 18 14, 

Cornélius von Ou ni ter. 



SEPTIÈME CLASSE. 

Propriétés particulières enlevées par le gouvernement 

françois, 

» 

Oblets enlevés à V Académie des Sciences de Berlin. 

i^ Le général Hullin mit en réquisition soîxante- 
BQuf enivres de caries que l'académie avoit fait graver 
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Objets enlevés à la f.ibrairie dite Académique^ k 

Berlin. 

Par ordre do maréchal Berthîer ^ on enlera 1 cette 

maison de commerce 16 cuWres, formant la carte de 

la monarchie Prussienne , par SoUmann. Le génénl 

HoUin et le capitaine -ingénieur Schneider enagnè- 

rent le reçu. Aujourd'hui le chef de cette maison lé- 

clame sa propriété. 

ÉcBsdePMK. 

Les frais de son entreprise se montent à. . . 1^68 
L'intérêt de cette somme pendant huit ans. 58 
Indemnité pour le bénéfice ifloo 



Ou 9,624 francs. 



SUPPLEMENT. 

Extrait de la déclaration faite le m août i8i4;p^ 
devant M. de Klewitz , gouverneur civil des propincH 
prussiennes situées entre VElbe et le Weser^ isrfc* 
objets d'arts enlevés à Erfurt par M. Gentil , direeteuf 
des domaines sous Napoléon BuonaparteyaujourX^^ 
directeur de V enregistrement à Paris y demeuroMtt^^ 
du Bouloy y n° a5. 

1^ Vingt-un yitraux peints ^ placés dans la cath^' 
di aie d'£rfurt , ont été lirrés à M. Gentil. Le cHapit^ 
avoit d'abord refasé d'obtempérer à sa réquisition' 
mais M. de Yismes^ intendant- général , ayant m9^*^ 



mécoatentement de ce refus , et ayant en 
ps promis que, si lè chapitre avoit cette eem- 
pour M. Gentil, celui-ci feroit payer parla 
domaines ^ les arrérages des pensions récla- 
les chanoines ^ les vitraux furent livrés à 
l , qui ne paya pas les arrérages. M. Gentil a 
jorter ces vitraux dans son domicile à Fulde « 
léme M. Gentil s'est aussi montre curieux de 
Il en a fait enlever plusieurs du couvent de 
rré) elles ont été transportées dans sa maison 



jentil a enfin enlevé du cloître et de l'église 
.ut , parmi lesquels se trouve une Vierge de 
ach ) ces tableaux lui ont été également eu- 
aide. 

ars i8i5/ le ministre de Prusse prës la cour 
« y chargé de réclamer ces objets , âuvita 
1 à les restituer, sans qu'il fût nécessaire de 
formes diplomatiques. Cette invitation resta 
inse. 



VI. 19 



( ago ) 



INSTRUCTION 

SUR LA MÀNlkRE DONT SERA TRAIT£ LE oiKhkL 

BUON APARTE. 



Lettre de lord Balhurst y ministre de U 
guerre , aux lords de VamirauJté. 



Département de la fcaerrei Dowa&if 
Street » le 5o jalUet i8i$. 



Mylords, 



Je désire que W. SS. veuillent aroir la bonté 
de communiquer au contre-amiral sir George 
Cockbum une copie dû mémoire ci- joint ^ pour 
lui servir d'instruction et popr le guider pen- 
dant le temps que le général Buonaparte pour* 
roit rester sous sa garde. 

En confiant une mission si importante à des 
officiers Anglois y le prince Régent sent qu'il 
nest pas nécessaire de leur exprimer sonTif 
désir qu on n emploie pas de mesures d*ime 
plus grande sévérité y sous le rapport de la ré- 
clusion , que celles qui sont jugées nécessaires 
pour remplir fidèlement le devoir que lainiraly 
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issi-bien que le gouverneur de Sainte-^Hélène^ 
e doivent jamais perdre de vue , savoir la par- 
lite sûreté de la personne du généfal Buo- 
aparte. 

Tout ce qui y sans être contraire à ce grand 
bjet y peut être accordé à titre d'indu]gcnce y 
era^ S. A. R. n en dou e pas y accordé sans dif- 
culté au général ; le prince Régent s en rap- 
oTte au zèle bien connu et à Ténergie du ca- 
actère de sir George Çockburn ^ pour qu'il 
le se laisse pas séduire à se relâcher impru- 
lemment de l'observation de son devoir. 

Tairhonneur d'être, etc. 

Sifflé B^TiiyasT. 
Mémoire^ 

Liorsque le général Buonaparte quittera lé 
9ellerophonpourseTendTe2LuNortftumberlànd, 
:e sera le moment convenable pour l'amiral sir 
>eorge Cockbum , de faire examiner les effets 
jue le général peut avoir pris avec lui. 

L'amiral sir George Cockbum permettra que 
tous les articles de bagages , vivres et vin , 
que le général peut avoir apportés , soient trans* 
{étés à bord du Northumberland. 

Sous la dénomination de bagages y est com-* 



"II-- 



V. ^ 



, â 
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prise sa vaisselle, pourvu quelle ne soit pas 
assez considérable pour être regardée plùt6^ 
comme un article facile à êlre converti en es^ 
pèces, que comme destinée à son usage. 

Son argent, ses diamans et ses effets nég** 
ciables , de quelque nature qu ils soient , d€^ 
vront être livrés. L'amiral expliquera au g^ 
néral , que le gouvernement de la Grande-JBre 
tagne n'est nullement intentionné de confis 
quer ses propriétés ; qu'il veut seulemen 
prendre en mains l'administration de se» ef- 
fets f pour empêcher qu'il ne les emploie commis^s^ -^ 
moyen pour faciliter sa fuite. 

L'examen sera fait en présence d^une per- 
sonne désignée par le général Buonaparte; Vin'- 
ventaire des effets retenus sera signé par cette^^-^^ 
personne , aussi-bien que par le contre^miral. -^J; 
ou par rindividu qu'il aura chargé de dresser -^^^r 
cet inventaire. 

L'intérêt ou le capital (selon que la valeu.fl:L-^ur 
dfi ses propriétés s'élèvera à une somme plus ot-^ujou 
moins considérable) sera employé pour sor-^iaon 
entretien , et , sous ce rapport, on lui eu lai 
sera la principale disposition. 

A cet effet ^ il fera de temps en temps 
noltre ses désirs à l'amiral, jusqu'à l'arrivée dEzdfu 
nouveau gouverneur de Sainte-Hélène , et e 



j- 
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lenceinte où les sentinelles sont plaeëc8% "S m*' 
dant cet intervalle toute conmiunicatioii aipbs 
les hahitans lui sera interdite. Ceux qiu TlH^ 
compagneront à Sainte - Hélène seront^ kés- 
époques ^ soumis au même règlement ; ils et 
vront rester avec lui. Il est abandonné à*la^ 
crétion de Tamiral , et ensuite du gouvetiieU^ 
de faire à leur égard , pour d autres tempailâ 
règlemens qu on jugera convenables* 

L^amiral ne prendra à bord aucun iÈnSMi 
appartenant à la suite du général Buo&ttii^ 
pour le transporter avec lui à Sainte-Bâttt 
à moins que ce ne soit avec le plein cao9&sÊlt 
ment de cet individu , et après qu on lui aufîÉ- 
pliqué qu*il sera tenu par tel règlement anffe 
on jugera nécessaire de le soumet trepoujTl' 
sûreté de la personne du général. » il 

Il faudra faire entendre au général^ qui In 
faisoit une tentative pour s'échapper ^ il MÉ^ 
dès - lors , étroitement renfermé; etlcapp^ 
sonnes qui partent avec lui ^ seront prévéïiiJIi 
que^ si on s'aperçoit qu'elles intriguent poflif li 
i'aire évader ^ elles en seront séparées et éMi^' 
toment renfermées. ""^'^ 

Toutes lettres adressées au général ou JffiÏÂ 
]^ersonnes de sa suite , seront d'abord rénim^^ 
l\ lamiral ou ^ si c'est le cas ^ au gouveniéff 



celui-ci les lira avant de les faire remettre à 
leurs adresses. Toutes les lettres écrites par le 
général ou les personnes de sa suite ^ seront 
soumises au même règlement. 

Aucune lettre qui n aura pas été transmise à 
rUe de Sainte-Hélène par la voie du secrétaire 
d'État y ne sera remise au général ou à sa suite , 
si elle est écrite par une personne qui n'habite 
pas File. Toutes leurs lettres , adressées à des 
personnes qui ne résident pas dans Tile^ de- 
vront être envoyées sous couvert du secrétaire 
d'État. 

On fera clairement entendre au général, que 
Je gouverneur et l'amiral ont reçu l'ordre po- 
sitif de transmettre au gouvernement de S- M. 
tout désir et toute représentation qu'il jugera à 
propos de faire à ce gouvernement; et, à cet 
égard , il ne dépend pas d'eux d'user de dis- 
crétion ; mais le papier sur lequel une telle 
demande ou représentation sera écrite , leur 
sera remis ouvert , afin que tous les deux ils 
puissent en prendre lecture, de manière qu'en 
le transmettant ils puissent l'accompagner de 
telles observations qu'ûsjugeroient convenables. 

Jusqu'à l'arrivée du nouveau gouverneur , 
l'amiral doit être regardé comme entièrement 
responsable de la sûreté de la personne du gé- 
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néral Buonaparle , et le gouvernement de S. M. 
ne doute pas de la disposition du gouverneur 
actuel^ de se concerter pour cela avec lamiral 

L'amiral est autorisé à garder, le général a 
bord ou à le rembarquer, si- la sûreté de sa 
personne ne peut pas , dans son opinion, ^tre 
garantie d'une autre manière. Sur la représenn 
tation de Tamiral , lors de son arrivée à Sainle- 
Hélcnc , le gouverneur prendra des mesures 
pour envoyer surrle-cliamp en Angleterre ou au 
Cap, ou aux Indes orientales , selon les circons- 
tances, tel officier non employé , ou tels.parli- 
culiers dans le corps militaire de Sainte-Hélène, 
que lamiral jugera convenable de décharger de 
leur service militaire dans TAe, par la raison 
qu'ils sont étrangers , ou pour cause de leurca- 
^ ractère et de leurs dispositions- 

Si nie renferme des étrangers dont la rési- 
dence en ce pays paroîtra à Tamiral avoir pour 
but de devenir les instrumcns de la fuite du gé- 
néral Buonaparte, U faiidra prendre des me-; 
sures pour les éloigner. ^ 

Toute la cote de Hle et les vaisseaux et canots 

ijiii la fréquentent, serc^:^ placés sous l'inspec-f 

ion de lamiral; ij déterminera les endroits que 

los canots pourront fréquenter, et, sur sa re- 

pn^sonLatiorî, le gonyerneur ]>laçera une gapdfi 
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[fisanle aux points pour I«esqucls l'amiral 

géra celte précaution nécessaire* 

L*amiral prendra les mesures les plus ef;:- 

ces pour surreiller TarriTée et le départ de u •■ 

aque vaisseau ^ ainâ que pour empc-cher toute 

tninunication arec la c4te , excepté celifs qu'il 

na approuTées. 

DnTa publier un ordre pour empédier , qu'a* 

« un certain délai nécessaire^ aucun bâtiment 

mger ou appartenant an commerce n'aille 

<Mrmais à File de Sainte-Hélène. 

M le général étoit attaqué d*une maladie vr- 

M€f le gouYemeur et 1 amiral nommeront 

tcun un médecin jouissant de leur confiance , 

ir soigner le général , conjointement avec le 

n; ils leur ordonneront sérérement de rendre 

npte tous les jours de letat de sa santé. 

Dans le cas de sa mort , 1 amiral donnera des 

lies pour que son corps soit porté en Angle- 

re.' 

Donné au département de la guf rre , le !>o 

Ileti8i5. 
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DEUX MÉMOIRES 

"^ % SUR 

UL CONDUITE DE NAPOLÉON BUONAPiETE 

ENVERS LA PRUSSE, 

Pour servir de supplément à ceux qui se 
trouvent vol. II y p. aai^ et thà. VI ^ ^ 
ce Recueih 

No I. 

Mémoire sur les mesures adopta par ^^ 
autorités françoises pendant leur séjour tm 
Prusse. 

Chargé de rendre compte des mesures adop- 
tées par les autorités françoises à lepoque de 
^ leur entrée et pendant leur séjour dans les étals 
du roi de Prusse , après la malheureuse ba- 
taille de Jéna, je m'empresse de remplir cette 
tâche en consignant tout ce que ma méiQoif^ 
me fournit de données à cet égard. Témoin 
de toutes les souffrances qu'essuyèrent en p*^^' 
ticulier les Berlinois et leshabitans de la Marché 
électorale , mon récit se rapportera principe' 



■ 

! 
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lient wx évènemens qui se sont passés de- 
nt mes yeux, et je devrai me contenter, 
lant au reste ^ de relater les faits tels qu'ils 
nt parvenus à ma connoissance. 
Le but de Buonaparte étoit^ non-seulement 
ifiFecter toutes les ressources de la Prusse au 
i£t de ses armées et de son trésor ^ mais 
kcore d afïbiblir cette monarchie par des im- 
ksitions extraordinaires. , 

Immédiatement après la perte de la bataille 
Jénfi y la majeure partie des provinces Prus- 
maes fut inondée par les armées françoises. 
On procéda systématiquement pour se mettre 
possession de toutes les ressources qu'elles 
tttvoient c^rir. 

Buonaparte ^ suivi par une foule innoifibra- 
e d'administrateurs et de commissaires, n eut 
Gune peine à organiser une administration 
le que le demandoit le but qu il s'étoit 
oposé. 

Son armée fut d'abord logée , nourrie , équi- 
pe , et remontée aux frais du pays. 
Le logement et la nourriture demeurèrent ex- 
univement, pendant toute la durée du séjour 
es années françoises en Prusse, à la charge de 
liabitant dans les villes et les campagnes. 

Cette charge énorme, qui se prolongea Men 
lu delà de la paix de Tilsit, pendant l'espace 
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d^ vingt -sept mois, dont dix -huit de paix,, 
détruisit 9 plus que toutes les autres^ la fortune 
des individus» 

Elle ne s'étendoit pas seulement sur tout 
ce qui portoit les armes , mais sur tout ce qui 
suivoit les armées* 

Il faut avoir été témoin des vexations sani 
nombre que nous avons éprouvées, pour poirroir 
ajouter foi au récit de nos malheurs. 

La ville de Berlin, par exemple , dut four- 
iiir, pendant la guerre , la table à près de deux 
cents généraux; et après la paix, à passé cin- 
quante, sans compter les ordonnateurs, com- 
missaires, etc. La dépense d'un simple générai 
mon toit souvent à 800 francs par jour; celle 
des maréchaux à proportion. Il est notoire que 
le séjour du maréchal N. N. à Bellevue, 
coûta pour trois jours 10,000 francs, sans le 
vin qu'on tira dès caves dé S. A* lU le prince 
Ferdinand. Outre la table et le via , le piot 
prîétaire payoit le blanchissage , et dan» ks 
maisons abandonnées la ville devoit suppléer 
à cette dépense. 

Onéreuse pour Berlin et les autres villes, 
elle Fétoit bien plus pour les campagnes. 1* 
moindre soldat demandoit au malheureux p*f 
saa du vin et du rhum ( productions absolu- 
jnent étrangères au pays), et le maltraitoit si 
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pouvoit satisfaire à ces réf{uisi lions. Ce n esl 
e plus tard qu on défendit par un ordre <lii 
jr aux soldats françois d exiger des dtfnrées 
loniales ^ et qu on détermina plus exar.te- 
ent ce que chaque individu pourroit exiger 
s son hôte , d'après son grade. 
II est de fait y que la majeure partie de nos 
ropriétaires sont ruiné.«)à lasuite d'une dépens: 
. disproportionnée a leurs moyen*». Pour y 
lettre ordre, et pour taire cesser tout ce qui 
toit arbitraire y on obtînt enfin de stipuler \\x\f^. 
idemnité de table pour lr:> oif^ief), quon 
«yoîtmensueàlem-nt a I o: 'îor:rrît/r'jr du ^orp >. 
^Uedesg*ifiera»jx «ie iiviîion •rtoil o^-v/^oo f:- 
)ar mois: ceLt «iet ^--n'rr^i-T. ;•: hr;;^::rie 'Ît 
i,aoo fr. , et ilcrt -i^ ;->. . i.y.;, :> v.*. 
ieutenant. 

Pour «riOiT'tr . ï -•:•:: -^ .iT'- : 

m 

diateaftes:.:*:'?^^ « 
de touf Jtri :• «î.*-:» 

qiBBtitt ?*rv.^^ v'-^* '-••"'-- ::'l''*:- ^ yv- 
Ceslkiiii.. -..^ •,:- '■ ■•' -* c^" ■'- ■ '"-"'^ 
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«t qu'on eut soin d'y renfenner quatre ou 
cents barriques de vin pour le serrice àt 
xa^s. A cdté de cette chaîne, les pnm 
furent obligées d'établir, sur difEérens po 
des magasins considérables dont les an 
qui pénétroient dans rintérieur de la Pn 
tiroient leurs subsistances. 

Toutes ces réquiàtions étoïent feappén 
l'intendant-^éral , et réparties sur les di 
rentes provinces occupées par les années f 
çoises. Elles portoient sur toutes evpècei 
comestibles, tels que grains, vin,eau-de-i 
sel, légumes secs , fourrages , et sur tout ce 
étoit nécessaire à l'habillement de la Ira 
Ces réquisitions s'adressoient , dans h i^ 
dans les villes , aux municipalités, et dani 
campagnes, aux directeurs des cardes; on 
abaodonnoit la répartition en j m ettant la d 
que si les quantités requises n'aroient 
été fournies [lour le jour marqué, on em 
un détachement pour enlever les ol^< 
mandés. 

Le désir de prévenir le désordre et \ 
engageoit alors les autorités locales à 4 
leurs eflbrts pour contenter la rapai^. 
nemi. On essavoit cependant d'obt^. 
s, et on réussissoit souvent «w 



^^^H|^|kes, et on réussi 

r||| 
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rtains argumens qui rarement manquoient 
effet. 

1 objet essentiel dont je dois parler ici ^ 
la remonte de la cavalerie françoise que 
js îat obligé de faire à ses &!ais ^ d'^.après 
^partitions sus-alléguées. La moitié de la 
:he électorale seule, d'une population de 
à quatre cent mille habitans à peu près y 
liyré pour son compte près de 4^000. 
ennent ensuite les frais d'entretien des hô- 
X ;militaires. Cet objet seul jfpua a coûté 
eurs millions d'écus de Prusse ^ que nous 
s été dans le cas de payer aux entrepre-^ 
8^ ne pouvant y suffire par nos propres 
ens. . . 

outes ces réquisitions prises, ensemble 
eut i considérables et si disproportionnées 
. ressources des provinces , qu on s y seroit 
seau risque de tout perdre^ si les autorités 
^ises n'avoient ajouté la ruse aux menaces ^ 
«flous porter à des efforts extraordinaires. 
iir nous y amener , on nous déclara ^ par 
exprès de Buonaparte , que toutes les 
itions extraordinaires ^ c'est-à-dire celles 
> nécessitoit point le séjour des troupes 
g^es dans la province > seroient portées 
ipte et en déduction de la contribution j, 



1 



(. 3o4 ) 

f 

dunt je parlerai plus bas. On nous préscntoit 
cet expédient comme un moyen facile et même 
avantageux ( à raison du prix auquel on nOiu 
passoit ces fournitures) ^ de nous acquitter d'une 
partie de cette contribution ^ que le défaut de 
numéraire nous empêchoit de payer dans les 
termes prescrits. Tous les bordereaux por- 
toient ces mots : « En déduction de la contri- 
bution. » On crut à ces paroles; on fournit 
au delà du double de ce que les provinces 
produisoienl; on s'endetta; et en derdière ana- 
lyse ont fut cruellement trompé ; car on ne 
nous fît pas grâce d'un liard sur cette contri- 
bution. Toutes les représentations furent vai- 
nes ^ et l'Ëmpeceur de ce temps, auquel itons 
adressâmes nos plaintes directes ^ se contenta 
de hausser les épaules et de nous dire : a Vous 
« avez été trompés; je vous promets devons 
(( livrer s ces coquins de commissaires , et din 
•r faire pendre quelques-uns. m 

A côté de tout ce que la Prusse fut- obligée 
de livrer pour Tentretien des armées françoises^ 
le trésor impérial ne fut pas oublié. 

On lui réserva : . 

1^ Les revenus ordinaires des provinces*, 

2*^ La contribution extraordinaire. 

Lnitcndant- général étante i peine arrivé à 
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lin , nous vinies se succéder avec rapidité 
ies les mesures propres à constater les te- 
es ordinaires de ladministration , et à en 
irer le versement dans les caisses francoisés« 
!• Daru nomma pour cet effet un admi- 
.ratejur-général , lequel fut chargé de tout 
jui avoît rapport aux finances et à Fadmi- 
Tation intérieure. Celui-ci eut soin de dé- 
lier un commissaire près de chaque branche 
Tadministration. Il en y eut un pour les im- * 
Ls indirects , un pour les postes , un pour les 
ines p un ppur les domaines de la couronne. 
nomma de plus un intendant particulier dans 
laque province. Rien ne fut oublié , et la 
emière tiSk^he de ces commissaires et inten- 
insfut de se procurer les budjets de recette 
ti années précédentes. On avoit malheureu- 
mrnt .laissé les archives à Berlin ^ et il fut . 
die d'en tirer les éclaircissemens nécessaires. 
ais quand même on auroit essayé de refuser 
en fournir 9 les demandes exagérées des au - 
rites françoises , appuyées par la force ar- 
ëe y et la saisie de toutes les caisses dont on 
îtoit emparé , auroient rendu cette résistance 
^Tt inutile. On vit donc quelle avoit été la ré- 
elle des provinces dans les années précédentes-j- 
t ce fut sur cette base qu'on établit le c^dcui 
TOUS VI. no 
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de ce que chaque partie de radmiok 
voit rendre pendant l'année couran 
beau objecter que la chose étoit îa 
qu'un état écrasé parla guerre ne p| 
nir, au milieu des désastres, et fi 
espèce de commerce, les receltes i 
perçues pendant la paix et sous 1' 
gouvernement paternel. Rien ne 1 
et M. l'intendaiit-général ajouU». 
ordres de Buonaparlc , à la coiltf 
traortjinaire, le soi-disant déficil^ 
courans» que nous rùme$ obUgél 
avec le reste. 

L'autorité Françoise , après s'élre a 
session de toutes les recettes, u'auton 
dépenses que celles qui étoient ini^ 
ment nécessaires dans les départ* 
avoient un produit net. Tous les. a 
exception , demeurèrent en soufFrj|l 
sionnaircs restèrent sans secouK 
sans ressources , les employés puU 
lemenl. La plupart d entre eux l 
ans dans la plus aiTrense misère^ et dn 
gré cela, suffire, comme les autres , j 
riture des officiers et soldats qu'on lo, 
eux. J'ai vu de ces mallieureux, qi 
avoient pas le pain à donner à iei 
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ir dans les rues pour acheter à crédit le vin 
**• Ve sucre qu'on leur demandoit sans cesse. 
XI seroit inutile de dire ici que tontes les pro« 
V^iétés royales furent saisies au profit du vaîn- 
^vxeur* Buonaparte voulant montrer une gé- 
néreuse magnanimité y déclara que- les châteaux 
^^teroient intacts. Cela n empêcha pas que ses 
^tellites n'emportassent tout ce qui éloit à leur 
tonvehance.Vandamme, fameux par ses rapines 
etlogéau nouveau palais de Potsdam^eut le front 
d en démeuhler une partie, et de charger ses four- 
gons des effets les plus précieux. On en fit la 
dénonciation , et le général Clark ( duc de 
Feltre), gouverneur de Berlin, eut le courage 
de s'opposer à ce vol et de forcer Vandamme 
4 renoncer à son projet. 

Ce que j ai allégué ici se rapporte plus par- 
ticulièrement à la Marche électorale, mais 
toutes les, autres provinces occupées par Ten- 
nemi , furent lobjet de ses vexations et 
4)es mêmes excès. La Prusse surtout ^ théâtre 
de la guerre depuis le mois de décembre 1806 
îus<{u'en juillet 1807 , fut presque totalement 
dévastée et épuisée. Plusieurs maréchaux fran- 
00Î8 sy permirent les exactions les pins hon- 
teuses ; tojut fut pillé et saccagé , et les malheu- 
reux faabitans de cette province ne retrouveront 
que dans une longue paix les moyens de répa* 
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Ter leurs pertes. Elles étoient si énormes que 
Buonaparte même sentit Fim possibilité de frap- 
per une contribution extraordinaire sur la 
Prusse proprement dite; elle fut épargnée parce 
qu elle n avoit plus rien à donner. La ville de 
Kœnigsberg dut cependant payer dix milkoos, 
et toutes les réprésenUtions pour obtenir une 
remise furent sans aucun effet. 

Il me reste à ajouter quelques détails relatif 
vemcnt à la contribution extraordinaire. 

Buonaparte, arrivé à Berlin , en fixa le mon- 
tant à cent millions, et en fit la répartition sur les 
provinces qui alors étoient occupées par se»^^' 
niées. Berlin, Stettin et d autres villes consW^ 
lablcs eurent leur quote-part. Comme il é^^^ 
à peu près impossible d'en exiger la rentrée (^^^^ 
un moment où Thabitant , et surtout le pro{>'^^ 
taire, étoit sans crédit et sans ressources, on ^ 
de divers stratagèmes pour opérer des ve^"^ 
mens volontaires. 

Buonaparte déclara que la province (fji- ^ 
ceroit acquittée , seroit évacuée. La promesse ^ 
cette évacuation fut réitérée après la paix. "^ 
Tilsit. L'idée d'être délivrés de la charge énor^î*^ 
dcslogemens militaires, porlia leshabitansà ^^ 
cotiser et à faire des paiemens volontaires ^ ^' 
compte de cette contribution. On joignit d^^^ 
cette occasion, comme dans plusieurs autr^î^ * 
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les menaces à la persuasion. Plusieurs Pois on 
convoqua lès principaux banquiers de la capi- 
tale à rhôtel-de-ville, au milieu de la nuit; on 
les entoura d'uti appareil militaire et on les 
renferma dans un appartement pendant vingt- 
quatre heures, pour les forcer à faire une sou- 
mission volontaire et à établir un mode de ré* 
partition. Par suite de ces actes de. violence et 
de ces mauvais traitemens , on intimidoit les 
plus foîbles , et ils s'engageoient à payer un à- 
compte; exemple funeste dont on se prévaloit 
alors pour porter les autres à prendre le même 
engagement. Les arrestations nocturnes étoient 
rëquentes à cette époque et semoient l'épou- 
vante dans les familles. 

Je m'abstiens de parler en détail de la con- 
rîbution ; elle sera Tobjet d'un travail séparé, 
fr je me contente d'ajouter que la moindre par- 
ie en fut acquittée avant la paix de Tilsit. 
iln générai, si les malheurs de la Prusse avoient 
essé avec la guerre , notre position auroit été 
lien supportable, etnous aurions punousrelever 
tans quelques années avec la sage économie 
[ui caractérise notre gouvernement. Mais à dater 
le cette époque on redoubla de vexations. 
• La dette de la Marche électorale seule ne se 
montoit à la paix qu à environ trois millions 
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d'iicns, et dix-huit mois après , où les armëef 
éyacuèrentle pays^ à prësdedixmiiiiousd'écus; 

La moitié de la proTÎnce dut fournir peu- 
dant cette époque à lentretien de Sa^ooo 
hommes d'infanterie ^ et de 18,000 clieTaux. 

Après un^ paix qui avoit réduit la monarchie 
à )a moitié de ses provinces, on espéroit au moina 
^tre au terme et obtenir quelque soulagement- 
Cet espoir , hélas ! fîit cruellement trompé; car 
c'est après avoir signé ce traité funeste que le 
perfide réalisa le projet de réduire au déeespoît 
un monarque qui , dans le malheur même , lui 
en avoit imposé. Rien ne fut épargné pour ame- 
ner un éclat dont les suites auroîeat été iocal* 
culables. 

Cest ici le moment de rappeler le traité 
perfide de Baïonne, conclu en 1808^ et dans lé« 
quel Buonaparte, au niépris des traités , de 
la justice et de Ihumani té, dépouilla, d un trait 
de plume, la veuve et lorphelin. Il vendit au 
roi de Saxe la propriété sacrée des malheureux ; 
il se )oua de nos représentations, et, séduit 
par lattrait dune proie de vingt millions 
de francs, que le roi de Saxe lui paya , il per- 
sista dans ses projets iniques. , La perte qui 
résulta pour la Prusse de ce dernier acte de 
violence, devint en partie irréparablé^par la suite 
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des ëvènemens et les calamités qui suivirent 
cette époque. Car aujourd'hui qu'un souverain^ 
aini de la Prusse et de la justice y vient de se 
concerter avec nous pour annuller k conven- 
tion et Bàlotme, led sujets du Roi doivent^ pour 
Mttirer ie«r ^pitâl^ se résorudfe à de nouTeéruit 
sacrifices. Nous pouvons porter ces derniers k 
3a 'millions de francs , montant des intérêts de 
cinq années, que la ruine des propriétaires dans 
le royaume de Pologne empêche de réclamer, et, 
auxquels par conséquent nous avons dû re- 



Le terme de Févacuatiôn arriva enfin , les 
pbieS pfoÊMades commencèrent à se cicatriser ; 
mais le souvenir du traiteshent ignominieux que 
nous avions éprouvé, resta gravé dans ims 
corarSy etles humiliations dont on continua de 
nous abreuver, préparèrent les élémens dtf 
mouveiment spontané qui, en i8i5^ arma toute 
la nation contre s^% oppresseurs» 



Am 
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N» II. 

Mémoire sur les charges que la monarchie 
prussienne a supportées. 

Les charges qu^a supportées la monarchu 
prussienne peuvent être classifiées delà manière 
suivante. • ' . 

I. Guerre dk 1.806 et 1807. 
I. Contribution de guçrre. 

Les provinces en deçà de la Vistule furent 
imposées en 1 806 à une contribution de ^cftb 
de cent millions de francs. 

Après la paix de Tilsît ; ces provitïcèf four- 
nirent les preuves quelles en avoient attpnUé) 
tant comptant que pat* réqui- ♦ 

sitions acceptées en décompte, 
une somme de J . . • < 8oJ6ôo,ooo fc 

Il faut y ajouter. • . .* . . . . . io,o6o,cfob 
qui ont été payés particulière- 
ment par la ville de Rœnigs- 
berg. 

Depuis la paix de Tilsît 
jusqu'à l'évacuation entière 
des provinces en deçà de la 
Vistule , on a encore extorqué. 1 0,000,000 
A peu près 100,000,000 
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Ci-contre. ..•'.... lôo^ooo^ooo 
s comptes qui en furent 
intés n'ont jamais été re- 
et lorsqu'en 1808, plus 
an après la paix ^ toutes 
damatiolis pour levacua- 
du pays eurent été épui- 
9 le Roi ise vit dans la 
ssité de conclure la con- 
on du 8 octobre 1808 , - 
aquelle la Prusse s'obli- 
;encore au paiement d'une 
ï comme de 140,000,0009 
jrént réduits^ à Erfurt, à. 1 20^000^000 
îtle dernière somme fut 
îe par la France tant sous 
d'arrérages de la contribu- 
. que sous celui de pré- 
is arrérages de revenus 
ant l'espace passé entre 
ifé de Tilsit et révacua- 
» arrérages sur lesquels la 
ce avoit d'autant moins 
roits , qu'en outre de la 
ribution , elle avoît joui 

perception illimitée des 



lus du pays. :i3o,ooO;Ooo 
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LainAnîëre dont le paiement de CêSt^efittiDgi 
millions fut opéré sera détaillée pkis bas. 

r 

f , 

2. Entretien desjbrieressês dâ Sttttir^^ Custrid 

et Glogau. 

La Prusse fut obligée de donner des garantie! 
pour le paiement des contributions réclamées 
par la convention du 8 octol>re 1808 , et de 
recevoir à ce ti tre dans les forteresses de Stetb'n , 
Custrin et Glogau ^ des garnisons à lentretien 
desquelles elle devoit pourvoir. 

Cet entretien a duré jusquen 18 15^ où ces 
places furent enlevées dans le cours de \lk 
guerre. 

Ces garnisons furent augmentées en i8i3| 
lors de la gueh'e avec la Russie ^ et la Fiasct 
prit rengagement, de rembourser les frais ds 
Fexcédent. • 

i ■ 

Les frais d'entretien mon- 
tent à 4o^oooyooo & 

dont la Prusse a été obligée ar- 
bitrairement d'opérer le paie* 
ment , en contradiction du 
traité de Tilsit. 
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*ais et dommages supportés par les hahi" 
s, non compris les logemens militaires^ 

8 frais et dommages cau« 
ix habitans par la guerre 
Hé évalués ^ d après le 
lu présenté au ci - de- 
empereur Napoléon , 

546,600,000 fr. 

^eries occasionnées par témission du 
^ ' hillon. 

gouvernement frahçoîs a 
pendant le temps où il a 
oiistré rhôtel des mon- 
à Berlin , une telle quan* 
le. billon , que Ton fut 
5 de le réduire à sa valeur 
sèque. Cette opération a 
à l'Etat une perte d au 
s 8,000,000 fr/ 

. Pertes des établiÉsemensJinanciers. 

\ établissemens financiers de la Prusse , 
*, I* la banque; 2. la société mari- 
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tiipe ; 3. la compagnie du 
commerce des bois; 4- plu- 
sieurs instituts de bienfai- 
sance , ont perdu en argent 
comptant^ en pierreries, trai- 
tes 9 sels et bois , une somme ' 
d'au delà de 35,ooo,obo 

Il fautajouter à cette somme 
les pertes occasionnées par la 
convention de Baïonne , par 
laquelle Fempereur Napoléon . 
rendit,en opposition directe du 
traité de Tilsil, au roi de Saxe, 
et au gouvernement du du- 
ché de Varsovie tous les fonds 
appartenant à la banque ^ à la 
caisse des veuves, aux églises , 
aux maisons des orphelins et 
autres fondations pieuses, per- 
tes qui montent à ^,ooo,ooo. 

Le roi de Saxe augm'enta 
encore ces pertes , en ordon- 
nant la confiscation d'autres 
fonds particuliers qui ne lui 
ayoient pas été assignés piar la 

' 55,000,000 



N 
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Ci^contre 55,000,000 fr. 

mce^ d'une somme den- 
dn 4^9000,000. 



125,000,000. 



^oique les circonstances 

nt amené Tannullatiou de 

conirention de liaionne , il 

; \k^xs de doute que les sujets 

ussiens perdront la majeure 

rtiedes intéiêts arriérés de- 

is 1806; et mt'me dans le 

s peu probable de la rentrée 

:ale des capitaux , il» éprou- 

nont une |>erte eu intérêts 

iQ moins j^ojyjOyKXjo 



" 'JJj'yjy'j^j'J 



6. Perte en revtnui^ vullicb, 

La perte en r?^erus de iXtal, 0'-r»ui:5 le moi 

ctobre iS-xL lus'ju'au i*- c^-c<rii:Lre iBo^ 

u les pro^iîj'^eb a'jroJLibL'eeb pentiaiit < « 

ace dt le:r:j.»b par ie ^i'^i.- 

ttemen: frarj'^o:': ^ ;-f»^-. L-«'r-?*: 

luée h. aL r:j'.»:r.i ... yo//Ov,«^^ 
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R£sUMi DES CHARGES PENDAINfT LA CVERHE DE 

1806 ET 1807. 

1. Contribution de guerre .. . 220^000,000 fr, 

2. Entretien des forteresses. . 4^,000^000 

3. Frais et dommages, sans 
compter les logemens mili- 
taires 346^800^000 

4* Pertes occasionnées par 

rémission ^n billon 8,poQ,ooo 

5. Pertes des établissemens 

financiers ; 75,000^000 

6« Perte en revenus publics. • 5o,oooyOoo 

Total 739^800,000 fr. 



■•■viw4«aÉ«HiÉM«a*B*i^a»i*i 



IL Guerre de la France contre la. Kussib^ 

EN i8ia« 

I'. Lorsque le gouvernement frasçoîs eut 
décidé cette guerre , il chargea le gouvernement 
prussien des frais du passage des troupes, à 
décompter^ sur les arrérages de contribution 
cités ci -dessus, de l'établissement des ma- 
gasins de réserve et des fournitures de che- 
vaux de munition. Ces charges ont été remplies 
par la Prusse ; elle a acquitté par-là , non-seu-' 
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Ifita^nt ces arrérages de cotitribûtioii de guerre 
des années 1806 et 1807 , désigné# d^na la con-> 
vention du 8 octobre 1808, 

mais elle a encore fait preuve 

d'une avance de J • • • 94,628,574 fr. 

qu'elle auroit à réclamer de la 

Frûiice* 

2. Le passage de l'armée françoîse et des 
troupes de ses alliés, fut accompagné des plus 
grandes exactions de la part des troupes , 
et a causé aux provinces , notamment à 1^ 
Prusse orientale et occidentale , des pertes 
plus considétables même que celles de la guerre 
de idoÇ- 

Il faut y ajouter les dommages causés par la 
^guerre contre la France en 1 8 1 3 , pour laquelle 
la Siléaie ^ la Nouvelle-Marche et lé duché de 
A&gdebourg font des réclamations très-consi-' 
dérabWa. 

Les comptes de ces frais et dommages ne 
âopit pas encore totalement terminés^ Les pertes 
en chevaux et voitures sont comprises dans la 
•online portée ci-dessus. Mais ^ sans faire atten- 
tion k ces dommages , il fau- 
dra ajouter à la somme totale 
4e-. . • , . i 739,800,000 



RÉSUMU 


I. 


Con 


2. 


Eiif 


5. 


Fr.. 




COI! 




laiî 


4. 


1». 




Y&- 


5. 


V 




Û 


6. 


1 



II 



'^■■"■■■■■A9*«"*MMHMWMMM»Ma«M«M«^MM«»WMMMftM«««Ma» 



tCEê RELATIVES 

AU 

éUME DE NAPLES. 

» les yeux des deux Gkamtret du 
fit, de la Grande-Bretagne, au mois 

i8Ï5 (i). 

N» I. 

I 

M0om£^ i/e Casilereagh au comte 
hm^ dalée de Bâte ^ le ^'j. jan'^ 

r 

É de MettemicJi m avait ottcid hH 
|É6é que l'empereur 4f'A0teîiîie a 
^ la personne qui e&otx* Je ^irver- 
flapies 9 un traite <kfat V« Sl nsf^oa 
copie ^ j'ai doime a îc«>â ^^ibam 
les instructions «ur ciet ^À^f^^ 



foos déjà poUié «ne y*rtie ^ 
MB donnoos îcâ ottsfietcat «r 
âd sur le mf\wmt ai: 5if^. 
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De Vautre part 739^800^000 (r^ 

celle ci-dessus de . . » 94^6:28^574 

De sorte que la Prusse au- 
roit y outre les dommages des 
guerres de 181:2 et i8i5 , à 
réclamer une somme de« . . 854>4^8^574 

En portant ces derniers au 
taux de ceux de la guerre 

de i8o6. 546,800^000 

somme qu^ils surpasseront 
sans doute y on auroit pour 
somme totale des pertes de 
la Prusse. 



Total 1^181^228^574 fr. 



Nous ajouterons deux observations finales : 
nous dirons que dans ce tableau ne sont pas 
comprises les pertes énormes que le commerce 
prussien a essuyées par suite du système conti- 
nental, qui y a été introduit par force. Nous 
remarquerons ensuite que lenorme capital ci- 
dessus a été fourni par une population de quatre 
millions et demi, habitant en partie des pro- 
vinces peu fertiles. En supposant chaque famille 
composée de dix personnes^ la part d'un pèrç 
de famille est de 2,620 francs. 



PIÈCES RELATIVES 

AU 

ROYAUME DE NAPLES, 

* 

Mises soUs les feux des deux Chambrées du 
parlement de la Grande- Bretagne^ au mois 
ile mai i8î5 (i). 

No I. 

Lettre du vicomte de Castlereagh au comte 
iie Bathurst y datée de Baie y le DlI jan^- 

Mylord, 

Le prince de Metternich m*ayant officielle- 
ment annoiïcé que l'empereur d'Autriche a 
conclu 9 avec la personne qui exerce le gouVêr- 
liment de Naples, un traité dont V. S. reçoit 
cv-yoînt la copie , j'ai donné à lord William 
Bentinck des instructions sur cet objet ^ con- 



(i) Sous aTons déjà publié une partie de ces pièces^ 

^ei que nous donnons ici complètent ce qui a été 

pD&lië d'officiel sur ïe royaume de Naples. 
TOK. VI. * 21 
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I 

tenues dans ma dépêche de ce jour j j espèref 
que le Prince-Régent les approuvera, vu les 
circonstances et l'importance de réunir dans 
cette grande crise toute espèce de force contre 
Ténnemi commun. 

J^ai l'honneur d'être , etc. 

Signé Castlereach* 



ANNEXE. 



Traité conclu ^ le \\ jans^ier i8i4^ entre les 
cours de Vienne et de Naples (i). 

Au nom de la très-sainte et indivisible Trinité* 
S. M. l'empereur d'Autriche , roi de Hon- 
grie et de Bohême, et S. M. le roi de Naples, 
désirant cimenter par runi(Hi la plus intime le 
bieu-étre de leurs États respectifs , et aviser en 
même temps aux moyens les plus propres à 
assurer à l'Europe , et en particulier aux peu- 
pks de l'Italie, un état de paix durable, fondé 

(i) Noiis avons donné, vol. iiy pag. 40 de ce recaeil , 
le traité da 11 janvier i8i4> dans une traduction faite 
sur une traduction allemande , et sans les articles secrets 
et additionnels. Nous le donnons ici d'après l'origînal, 
et avec les articles qui y appartiennent. 
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sur riddëpendance et Téquilibre dés Puissan- 
ces , ont résolu de stipuler entre eux un traité 
d'alliance pour réunir leurs efforts à l'effet dpb* ^ 
tenir le but qu^ils se proposent. 

En conséquence , ils ont nommé , savoir : 
S* M. l'empereur d'Autriche, roi de Hongrie 
e\de Bohême , le sieur Adam Albert, comte de 
Neîppèrg , chevalier de l'ordre de Marie-Thé- 
rèse, grand-croix de l'ordre de Sainte- Anne do 
Russie , chevalier de l'ordre militaire de Saint- 
George, commandeur de l'ordre militaire de 
VÉpée de Suède , chambellan actuel , son lieu- 
tenant^général ; et le sieur Félix , comte de 
Mier , \ chambellan actuel , et son envoyé ex-^ 
traordinaire et ministre plénipotentiaire près la 
CGur royale de Naples : et S. M. le roi de Naples^ 
le sieur Martin Mastrilli , duc de Gallo , grand 
dignitaire de l'ordre des Deux-Siciles et de 
celui de là Couronne de Fer , chevalier de l'or- 
dre de la Toison- d'Or, conseiller d'État^ et 
ÊOXL ministre des affaires .étrangères. 

Lesquels , après avoir échangé leurs pleins- 
pouvoirs y sont convenus des articles suivans. 

Art. 1". 

n y aura, à dater du jour de la signature du 
présent traité , alliance, amitié et union sincère 
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«Btre S* M. Tempereur d'Autriche , roi de Hon- 
grie et de Bohéine^ et S. M. le roi de Naples ^ 
ieurs héritiers et successeurs , leurs états et su- 
jets respectifs^ k toute perpétuité. Les hautes 
parties contractantes apporteront la pfus grande 
attention à maintenir entre, elles une amitié et 
correspondance réciproques ^ en évitant tout ce 
qui pourroit altérer l'union et la bonne intelli* 
^nce si heureusement subsistantes entre elles. 

Art, 2, 

L'alliance entre les deux hautes parties con- 
tractantes aura pour but la poursuite de^ la 
présente guerre y pour concourir ^ par la réu- 
nion de leurs efforts ^ au rétablissement d'un 
juste équilibre entre les Puissances, et pour 
assurer un état de paix véritable à l'Europe , et 
en particulier à lltalie , où les deux hautes 
parties contractantes se garantissent la défense 
jje leurs États et intérêts re^cti& 

Art. 3. 

Par suite de l'article précédent , les hautes 
parties contractantes sont convenues de s'aider 
avec tous les moyens que la Providence a mis à 
leur disposition , et de ne jamais poser les armes 
tpie d'un- commun accord. 
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Art- 4- 

■ 

. S, M. lerapercur d'Autriche , roi de HonJ. 
grie et de Bohême , garantit à S. M« le roi de 
NapleSy et à ses héritiers et successeurs , la 
jouissance libre et paisible ^ ainsi que la sou- 
veraineté pleine et entière de tous les États que 
S. M. possède actuellement en Italie. S. M. I^ 
et R. A. emploiera ses bons offices pour faire 
accéder ses alliés à la présente garantie. 

. . Art* 5* 

Pour J)fëci6er davantage les secours que \eé 
hatiies parties contractantes fourniront à k 
catise cotûtamme , S. M. Fempereur d'Autriche^ 
roi de Hongrie et de Bohême, s engage à ienit 
constamment en campagne cent cinquante 
mffle hommes , dont au moins soixante millo 
poiijr agir en Italie. 

&. M. le roi de Naples promet également 

de mettre en campagne un corps de trente 

mille hommes effectifs. Ces troupes, partagées 

en un nombre proportionné d'infanterie, de 

cavstlerie' et d artillerie, seront constamoïent 

tenues au giiànd complet , pendant la durée dt 

la présérite gjïerre. 

Art. -6. 

Dans le cas. où les forces stipulées dans Fàr* 
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licle précédent ne seroient p^s suffisantes pour 
la défense des Etats et des intérêts communs, 
S. M. l'empereur d'Autriche , roi de Hongrie 
et de Bohême, et S. M. le roi de Naples , se 
promettent réciproquement d'augmenter leurs 
forces auxiliaires suivant rexîgerice du cas, en 
gardant toujours la même proportion établie 
dans l'article précédent. 

Art. 7. 

Dans le cas que S. M. le roi de INaples se 
trouve à la tête de son armée, le- corps de 
troupes autrichiennes qui se trouvera détaché 
de l'armée et réuni au corps de troupes napo^ 
. litaines pour agir ensemble , sera sous les ordres 
inimédiats de ce souverain. 

pans le cas contraire , la grande armée autri- 
chienne en Italie se trouvant commandée par 
un général feld^maréchal ou général feldzeug- 
meister de S. M. l'empereur d'Autriche, le 
corps napolitain destiné à agir avec elle, sera 
sous les ordres dudit généra]* 

Dans le cas de la présence de S. M. le Roi , 
les opérations seront réciproquement combî-i- 
nées et concertées de la manière la plus ana^ 
logue aux intérêts communs et au succès des 
uxmes des deux AlUéSt 
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Dans le cas que S. M. le Rot ne soît pas 
présent à larmée y le général commandant les 
troupes napolitaines aura à suivre les ordres' 
du général en chef de Farmée autrichienne ^ 
d'après le plan concerté entre les deux armées» 

Art. 8. 

A cet effet , il sera conclu de suite y après la 
signature du présent traité^ une conventipii 
militaire pour régler tout ce qui est relatif aux , 
opérations des deux armées^ aux lignes qu elles 
auront à tenir, ainsi qu'à lapprovisionnemenf; 
et à la subsistance des troupes respectives. 

Art. 9. 

. Les trophées , butin et provisions qu on aura 
faits sur Tennemi, appartiendront aux troupes 
qui les auront pris. 

Art. 10.. 

Les hautes parties contractantes se promet- 
tent réciproquement , que ni l'une, ni l autre, 
ne conclura ni trêve, ni paix, ^anis y com- 
prendre son allié. 

Art. II, 

Il sera donné ordre aux ambassadeurs et mi* 
nîstres des hautes parties contractantes auprès 
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des cours étrangères, de se prêter réciproque- 
ment leurs bons offices , et d^agir d*un parfail 
concert dans toutes les occurrences qui pour- 
ront regarder les intérêts de leurs souverains. 

Art. 12. 

S. M. l'empereur d'Autriche , roi de Hon- 
grie et de Bohême, promet la restitution de 
'"tous les prisonniers napolitains qui se trouvent 
eh son pouvoir , et emploiera ses bons offices 
pour la restitution de ceux détenus par lei 
Ptaissances alliées. 

Art. i5. 

Le présent traité sera ratifié , et les ratifica- 
tions seront échangées à Naples dans le plus 
court délai possible. 

En foi de quoi les plénipotentiaires respec- 
tifs l'ont signé , et y -ont apposé le cachet d« 
^eurs armes. 

■ 

Fait à Naples, le ii janvier i8i4« 

• ( L. S. ) . ;. Le duc de Gallo. 
( L. S. ) Le comte de Neipperg. 
( L. S. ) Le comte de Mier. 
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Articles secrets diL Tnùté conclu entre (es 
cours de Vienne et de JSupies^ 

Art. 1*. 

Afin de préreair tout prétexte de contesta^ 
tion entre LL. MM. le roi de Naples et le roi 
de Skâle^ S. M. Vempereur d^Autriche , n>i d« 
Hongrie et de Bohême ^ s'engage à employer 
tous les moyens pour obtenir en faveur de 
S. M. le roi Joachhn Napoléon et de 8a ilea** 
cendance^ un acte de renonciation t'onnt'lle île 
S. M. le roi de Sicile , pour lui et ses succes- 
seurs à perpétuité^ à toutes ses protentions sur 
le royaume de Naples. 

Cette renonciation sera reconnue et gc^raulia 
par S. M. l'empereur d'Autriclie « S. M. I«î roî 
de Naples^ et S. M. I. s'emploiera pros ({as 
autres Puissances alliées pour en ohleiiirluno 
égale reconnoissance et garantie. 

Par contre , S. M. le roi de Naples renonce, 
pour lui et ses successeurs, à toute prétention 
sur le royaume de Sicile j et %e déclare prât h 
en garantir la possession à la ilynsHlie aotu^ln 
lem^nt régnante. 

Les Puissances alliées ne pouvant oepaiH 
dant admettre la garantie du royaume de 
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Naples au roi Joachim , que contre l^engage- 
ment réciproquement contracté entre elles de 
procurer à S. M. le roi de SicHe une indemnité 
convenable, S. M. le roi de Naples s'engage, 
dès-à-préserit, à admettre le principe de cette 
indemnité , et les efforts de S. M. Napolitaine 
devant être dirigés vers tous les objets de la 
grande alliance européenne, elle prend spécia- 
lement l'engagement de les étendre à Tindeni- 
nité à procurer au roi de Sicile^ . 

Art. 2» 

S. M. 1, et R. A. s'engage pareillement à 
employer ses bons offices pour hâter la conclu- 
sion de la paix entre S. M. le roi dç Naples et 
S, M. le roi de la Grande-Bretagne, sur des 
bases justes , solides et mutuellement honora- 
bles, ainsi que ppur le rétablissement de l'ai- 
initié et de la bonne intelligence entre S. M. le 
roi de Naples et les autres Puissances alliées de 

r Autriche. 

Art. 3, ■ ■ 

Les deux hautes parties contractantes recon- 
Boissant que S. M. le roi de Naples ne peut 
éloigner ses troupes de son royaume plus 
qu elles ne le sont à présent , sans avoir la cer- 
titude qu il n'a pas à craindre de débarquement 
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sur ses côles, il demeure expressément con- 
venu que S. M. Napolitaine ne pourra être 
dans lobligation de faire agir activement son 
armée sur les plans d'opérations à combiner, 
qu'autant que la cessation des hostilités de la 
part de la Grande-Bretagne aura été complète* 
ment assurée à S» M. Napolitaine. 

An. 4. 

S. M. l'empereur d'Autriche, roi de Hon- 
grie et de Bohême , s'engage «1 8'em[)loyer effi- 
cacement ^ à la paix générale ^ à leffet de pro- 
curer à S. M. le roi de Naples, en indemnité 
des sacrifices et efforts que S. M. le roi de Na- 
ples aura faits pour le soutien de la cause com- 
mune^ une bonne frontière militaire, conforme 
aux intérêts politiques des deux Puissances et 
à leurs relations d'amitié et d'union établies ptif 
le présent traité* 

Art. 5. 

Les deux hautes parties cootractanU;*»» 
servent, à la paix générale, de se cuinr 
plus particulièrement , et avec Ui plus «•? 
confiance, pour conclure entre cUe^ 
d'alliance défensive , dans le Lut de 
réciproquement leurs Etals en Ji:: 
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concourir mutuellement aux arantages réci- 
proques de leurs couronnes et de leurs sujets. 
Ces articles secrets seront ratifiés séparé- 
ment, et les ratifications en siéront échangées 
en même temps que celles du traité de ce jour. 

Fait à Naples, le 1 1 janvier 1814. 

( L. S. ) Le duc de Gàllo. 

( L. S. ) Le comte de Neipperc. 

( L« S. ) Le comte pe Mi'eiu: 



Article additionnel et sçcret du 'Traité conclu 
entre les cours de Vienne et de Naples. 

S. M. jrempereur d'Autriche , roi yje Hofl' 
grie e« de Bohême, et S* M. le roi de WapléB, 
désirant , dès-à^résent , cqnveni' d'un drrafl- 
gement définitif résultant des stipulattions de 
l'article 4 du traité secret, signé i Naplea fe 
II janvier, sont convenus, savoir : S. M. !• 
et R. A. d'assurer à S. M. Napolitaine une ac- 
qiiisîtioiï'cdculéë sur réchelle dé quatre cent 
mille âttifes à prënfdre sur FÉtat rofhain , et d'a- 
près la côtiyènancfe mutuelle des deux EUts. 
S. M. I. et 'K. A. prêtera ses bons offices 
poiit'faîre admettre et sanctîbnttér fiai^ le Saint- 
'^^••e et p4r les hauts Alliés , ccflte cOHcession. 
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S; M. le roi de Naples , par con&e y prend ren- 
gagement formel de regarder cet arrangement 
comme remplissant toutes ses prétentions i 
une acquisition territoriale. 

Le présent article additionnel sera ratifié sé- 
parément , et les ratifications en seront échan- 
gées en même temps que celles du traité patent 
et secret de ce jour. 

Fait & Naples, le 1 1 janvier i8i4«' 

( L. S. ) Le duc de Gallo* 

( L. S. ) Le comte de Neipperc. 

( L. S. ) Le comte de Mier. 



Second article additionnel au Traité signé 
entre *S. M. I. et R. A. et S. M. le roi de 
Naplês. 

A 

• Les biens Famesiens à Rome et les biens al- 
lodiaux dans le royaume de Naples^ actuelle- 
ttttnl possédés par S. M. le roi de Naples, sont 
nfômtùément compris dans la garantie promise 
paris. M. L etR. A. à S. M. le roi de Naples, 
p^r Târt. 4 du traité du ii janvier. 

£a fol de quoi les soussignés , munis des 
pleins-pouvoirs spéciaux de LL. MIVT. lempe-: 
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teur d'Autriche , roi de Hongrie et de Bohême, 
et de S. M. le roi de Naples , ont signé le pré- 
sent article additionnel > et y ont apposé le ca- 
chet de leurs armes. 

Fait à Chaumont , le 3 mars t8i4* 

( L. S* ) Le prince de Metternicu. 

( L. S. ) Le duc de Càmpogiuaiio« 

( L. Se ) Le prince de Cariati* 

i 

N« H. 

Extrait d^une dépêche du vicomte Castlereagh 
a lord PF'illîam Bentinck, en date de JBâle , 
le '12 janvier i8i4(i)« 

L'empereur d'Autriche étant entré , avec la 
personne qui exerce maintenant le gouverne- 
ment de Naples, en engagemens par lesquels 
il a été convenu qu'un corps de troupes napoli- 
taines y qui ne sera pas pioipdre de So^ooo 
hommes.seioindra immédiatementà l'armée au- 
trichienne d'Italie, dans la vue d'agir otfFensive- 
ment contre lennemi commun , je fais ccHinoltre 



.1 



(i) Traduit de Tanglois. 
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à V. S. la volonté du Prince-Régent , qui portd 
qu'aussitôt que tous aurez reçu du ministre de 
S. M. I. à Naples , le comte de Neîpperg, une 
copie (|e ce traité^ Y. S. suspendra sur-le-champ^ 
sur la foi de cet instrument, les hostilités contre 
le gouvernement de Naples , de la part de la 
Grande-Bretagne ; je vous charge en même 
temps de prendre des mesures pour eugaget 
S. M. Sicilienne à faire la même chose. 

Comme le traité effectivement signé a été 
renvoyé par le prince de Mettemich au comte 
de Neîpperg, pour faire quelques changemens 
dans les détails, je vous en envoie une copie ainsi 
qu'on propose de Famender, afin que V. S# 
puisse voir si cet acte, quand il sera exécuté , 
sera pour la substance conforme aux intentions 
du gouvernement autrichien , telles qu'elles 
m ont été notifiées. 

Si un armistice est conclu, vous le notifierez, 
autant que les circonstances le permettront , 
aux officiers de terre et de mer de S. M. Britan- 
nique , afin de leur servir de règle de conduite. 



' :'■.;. 
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N» III. 

Extrait d'une autre, dépêche^ du même au 
même , datée de Châtillon , le /^ février 
i8i4(i). 

L'objet des négociations avec Murat^ et les 
principes d'après lesquels le gouvernement bri- 
tannique a agi^ sont si pleinement connus à 
V. S. , qu'elle sera en état de soumettre le tout à 
la cour de Palerme y de la manière la mieux 
faite pouf placer la conduite observée par notre 
cour pendant ces transactions^ dans le plus 
juste point de vue. 

Le Prince-Régent auroit éprouvé une vraie 
tetisfaction de voir S. M. Sicilienne replacée, 
par les forces des alliés, sur le trône de Naples ; 
mais on a été arrêté par te danger que S. M. Si- 
cilienne , en demandant trop , ne perdit tout ; 
et que les alliés ^ en s'attachant à sauver les in- 
térêts de la famflle sicilienne, ne sacrifiassent la 
causQ commune. Celte considération a guidé 
toutes leurs mesures , et le Prince héréditaire 
lui-même , dans une discussion qui a eu lieu à 
une époque antérieure avec V. S. , n'a pas été 
insensible à la justice de ces vues. 

(i) Traduit de l'anglois. 
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V. s. pourra faire sentir h S. A. H. que Sil 
cette mesure , sous le rapport de la défense , est 
devenue , par les derniers succès des alliés , 
moins nécessaire, elle n'a pas été moins impor- 
tante dans la grande balance de la guerre. 
Warmée de Murât, réunie à celle du Yice-Roî , 
auroit neutralisé les efforts des Autrichiens en 
Italie; la délivrance de celte intéressante partie 
de l'Europe auroit été retardée et peut-être 
compromise , et les forces du maréchal Belle- 
rarde auroient été entièrement inutiles pour la 
poursuite de la guerre en France. 

Dans ces circonstances, il ne restoît qu'une 
seule ligne honorable et prudente à suivre j sa- 
voir d'essayerdecorabiner les intérêts de S. M. 
Sicilienne avec ceux de la cause générale, et de 
lui assurer une indemnité convenable, plutôt 
que de hasarder tous les intérêts. 

Ma noie au prince de Metternich , du ay 
Jemier, fera connoitre à V. S. toutes les dé- 
xnarches que j'ai déjà faites , au nom de nia 
cour , pour soutenir les prétentions de S. M. Si- 
cilienne, ïl ne m'est pas permis d'espérer qu'on 
pourra trouver pour S. M. Sicilienne une pos- 
session comme Naplesj mais le gouvertiement 
britannique soutiendra franchement les intérêts 
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de S. M. eC profitera de ses relations ar^ec Moral 
pour donner du poids à son interrention. 

Je serai bien aise d'apprendre que Y. S* 
ait imaginé quelque autre moyen qui puisse 
aider le PrinceRégent à soutenir la prétention 
de S. M* Sicilienne à une indeninité conve-^ 

oable 

No IV. 

• ■ ■ 

Extrait d'une autre dépêche du même au 
même , en date de Troyes , fc 1 5 février 
i8i4(i). 

inespéré que ma lettre à Y. S«^ de Bàle^ vous 
a rais en état de faire avec Mural un arrange- 
ment qui puisse donner aux opérations des Au- 
trichiens en Italie tout lavantage de ses res- 
sources militaires. Yous aurez tu par cette 
dépêche y ainsi que par une autre que j ai 
adressée à Y. S. de Chàtillon -sur- Seine ^ que 
S. Af R. le Prince-Régent prend rintérétle plus 
sipcère au bien-être de S. M. le roi de Sicile ; 
et je ne doute pas que tous n aurez rien négligé 
pour faire sentir à Muratqu'aucun arrangement 



I I 



' .<i) Traduit de Tangloû. 
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entre lui et la Grande-Bretagne ne peut avoir 
lieu y si ce n est sur le principe qu'il se joindra 
à nous , autant qu'il aéra en son pouvoir , pour 
procurer à S. M. Sidi||pie une indemnité con- 
venable , et qu'il coopérera pour la cause géné- 
rale contre la France. ^ 

No V. 

Lettre de lord JVilliam Bentinck au comte de 
Bathursi, en date de Palerme, le i5 février 
1814 (i). 

Mtlord^ 

J*ai l*honneur de vous transmettre copie d*un 
armistiGe qui a été conclu le 3 de ce mois entre 
le dlic de Gallo et moi. 

d rhonneur d'être ^ etc. 

Signé W. C. BsNTmcK^ 

lieutenan t-^général . 



ANNEXE. 

Convention d^ armistice , du Zfés^rier 18 14 (a). 
Les soussignés, en vertu des pleins-pouvoirs 

(i) Traduite de l'angloîs* 

{â) Tradaite deTanglois, qai n'est pas Voriginal. 
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dont ils sont nmnis , ont conclu la canVentioft 
èuivante : 

*A compter dé ônj^rar , il y aura une 
enfièré cessation d'nôstilîtés par terre et par 
mer , aussi bien entre les forcés bntaiiniqùes et 
napolitaines , qu'entre, le royaume de Naples et 
les lies de la Méditerrannée et de T Adriatique ^ 
où des forces ou autres troupes britanniques 
sous iés ordres de commandans ahglois ^ peu- 
vent être stationnées. 

Art. 2, 

Fendant Famiistîce , il y aura un libre 
commerce en -articks non prohibas entre la 
Grande-Bretagne^ le royaume diô Naples et les 
lies ipentionnées en Fart, i®' : ce commerce sera 
toutefois soumis aux r^lemens que les gou- 
yememens respectifs ont établis ou établiront. 

Art. 3. 

Çfi Tarmistice cessoit ^ par quelque cir- 
constance que ce soit, les hostilités ne recom- 
ibéhc^ront que trots mois après qué larupture^ 
de Tarmistica aura été dénoncée par une àt^ 

parties. 

Art. 4« 

Il sera conclu de suite une conirention 
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militaire en^re des dOficiers généraui^ ou siupë* 
rijeM,r$ dps ^Tffléfs$ autrichienne , angloise ^ 
papojUijtedne , dfuis le but d'éj(9blir le pla^ d'or 
pératiops d apriQS Ifs^el leç t^pi^pea respectives . 
unies pour la même c^s^^ a^onï );p ItaUp.. , 

FfliJ i fîTuples lé 5 févçierji8i4/ 

*5«gw^ W. C BeNTiNciL. ■ 
Le Duc DE Gàllo. 

Extrait 'd%ne dçpêcne du vicomte de Càstlè-^ 
rjpagh au lord ff^. Bchtinek , en dflfe' de 

Vos déposes m'ont été itemifiC9i>liicr fMirilë 
cdpijtaine Xîraham]^ qiii nxkAoma^ lesavis qttïî| 
apu recueiUirsurlaixifLiteiiV' ... 

Le pointlepliis importi(BtydaDi<ceflbomfiitf) 
est de s'ass«irer deh-coopérationel&ctive'desMft» 
politains^ doniFasslsCaiice activé pfiroltindispen^ 
sable pour donner aux alliés un succès rapili 
et complet <|ui puisse promptement décider ie 
sort de f iN^iè^ •■'(■■ J nr 

Je suis fâché de voir que Murât ait, souaqu^ 
que prétexta > retardé la signature di^ traité ien 

<i) Traduit deikiiglois* ::rr 
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sa forme amendée , et qu'il continue toujours 
de montrer quelque ménagement à Tennemi. 
Je Fimpute à son désir d'obtenir quelque 
avantage particulier des alliés plutôt qu'à son 
intelligence avec la France. 

Ma lettre y apportée par le courrier y aura 
fait pleinement cotatnoltre à V. S. les vues des 
ministres du Prince.- Régent. Le gouverne- 
ment britannique n'aima jamais cette mesure ; 
mais puisqu'on l'a ptrise y ce gouvernement est 
prêt à agir dans l'esprit du traité autrichien ^ 
et de reconnoltre ^urat, à la paiif y à deux 
conditions : i»^ qu'il se monjire loyal dans 
la guerre, et 2<> qu'on trouve pour Je roi de 
Sicile une indemnité raisonnable ( qùi,n£ pourra 
pas être unicquîvâleiit.) J'espère .que nioyen-* 
nant cette base, vous pourrez nôn^seulemenl 
çàlmer les alanbeâjque Murât peut avoir con- 
çues par la nature de notre arnlisttce , mais lui 
fournir deux puissans aiguillons pour se mettre 
efficacement en avant. £n faisant ainsi , il facili- 
tera toutes âes vuesy et, en aidant à trouver une 
indemnité pour le roi de Sicile , il assurera son 
titre sur Naples. 

J'ai expédié à Londres la dépêche mili^ 
taire de Y. S. Les efforts que vous avez faits 
pour assembler ce corps sont trës^importans , et 
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sa présence doit beaucoup contribuer à Fissue 
heureuse de la campagne. 

Je suis impatient de recevoir des nouvelles 
de la marche de Y. S. Si vous ies adressez au 
quartier-général du feld-maréchal Bellegarde , 
sir Robert Wilson me les fera parvenir. L ar^^' 
mistice, tel que Y. S. la maintenant arratigé ^ 
est entièrement satisfaisant* 

- I^î'^ YII. 
__^ ' ■ . '■ ' * 

Dépêche du mêthe au méme^ du3o mars 1 8 1 4 (0 * 

Mylord, 

Cette instruction sera porfcée à Y. S. par un 
courrier du prince Mettemich. le me propose 
d'envoyer demain ou après demain , par un 
ijnessager anglois y une instruction militaire qu«| 
fai.reçu^ dé lord Bathurst pour Y* S.; mais 
comme la dépêche de S. S. est: fondée sur Is^ 
mppoeition que les opérations sont beaucoup 
plus avancées en Italie quelles ne le sont \ le 
délai de quelques jours que cette communica-> 
tion éprouvera , ne pourra rien préjudicier. 

Je ne puis dissimuler à Y^ S. mon méconten-^ 
tement de ce que la grande supériorité de forces 
.cpie les alliés ont sur le maréchal Beauhamais 
n a pas plutôt produit les résultats que , pour 

^ 1 ~-, -■ , ^, _ I J I I ■ I III m_ ■■!■ III _M1W II !■■ -~~ 

(i) Traduite de l'anglois. 
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rbooiieur des armes <ies Puiasentf $ respectives , 
et les objets ultérieurs <ie la guerre ^ nous som« 
mai autorisés à ^iteodre de moyens si amples 
et (si étendus. JOtana la oâmmuiikatîoto que Y • S# 
aura avec le felii-maréchal Bell)9garde et avee 
9Ciii'4t . y TOUS ne lièur , caehereit ; pas que tela 
aoiat Les sentijosentf.d^ gOiHrefaement brkannî-^ 
que; vous leur dires que nous les copjuron^ d« 
réunir leurs efforts et de ne pas soufïrir plus 
long.temps <|ae leurs armées , çrand^s ^t im- 
posantes y soient pabalysées par un ennemi s! 
inférieur en forces. '* 

Comme fe graùd qbfet est dé leiteenMr Tu- 
ttHMt y et de nrfeUre de c6t^ toof e anfre oonsc^ 
défattoti f je doiij «ignifier à V j S^ia'vdbnté du 
9rtnce-R4gent ^ qui est que voui /assMZ tous 
les ^ efforts po(9Sibleby en vous ]préfcant il telle 
AÏeâfnr^ qili pDiisse tendre à cbmiipiier £es fectes 
4ei9 amiéés 'aHiées ji pour la promfAe etBpuUion 
êé Temiértri de rjtaUe^j 

- Pont cela , voûd vom «conformerJeâB t^ul-à^fait 
aux tties du f^l4ïnaréchal Bdlegardey «en ré^ 
glant en même temps votre a[»nidiii(|& anvers 
Mnral sur dés pifiticipiea^e cordiplitë ^ de oon^ 
fiartcé ; é( , poù^ effe<;tuer eela xPautant mieif^ ^ 
aiht)I que pour •montrèrrpubik^einetitk désir 
de votre gouvernement d'unir -aveç.j^ële ses 
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wmt$ a^ec li^ leurs , Y. S* choisira un o^cier 
d'un rang cgn^enable ^% de taleps militaire j 
jKHir réaider au quartier - général napolitain; 
YQU8 lui ordonneras de correspondre aTf c moi 
eUvecy. S., ainsi que sirKobert Wikon le fait. 

Vp ^ est parfaitenient instruite du vif in lé": 
rét que le Prince-Régent pr^nd à la restaura- 
tion du xpi de Sardaigne et du ^and-duc de 
Toscans dans leurs anciennes dominations : 
voua donnerez tiout /Secourf . au^ deux ; mais 
voua aure; grand soin de vous abstenir d'encou* 
rager quelque mesure qui pourroit compro* 
mettre vortr^ -^u^ . on les alliés .à Tégard de la 
dijsposijtfon finale de quelque autre territoire 
dans le nord>de l'Ualie ^ dont la destination doil 

étrc 4isçii|téç lors de la paix. 

• *■ 

J*ai fhoDDeur , etc. 

Signé 
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jiuMirm dépêche damêmm on ^ijnên^^^aiée de 
Bijou ^ià'àwmlt&hi^P^}é\ 

Mylord, 
. 43Dnixne plujâei»rs courriers ont. éJté récem- 
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ixieprporé d^ns Tannée xiapojltaip^ ]^ ainsi ^ il 
sejpit çFéç^.swrJa rive droite ^ Çô^une force 
qui ppMFfjÇit prpurtç.e jlfpffepp^^^ égard 

à la distance et à des con^bipai^^.eppiplît- 

. Celte njïj^cjje.^eç x^rations apprç^cbera le 
plv« sùreipe;a^.|ef. Iç plus propipfei^wt V- S. 
d^s défilé^ JtJe.^Jfanp^ i^^i^f>ii|^,. par Ijes- 
qi;k(^s Jvp^su9^rfez seul ,:|pHk jprpj??blemen{ 
réwi aYeft.wm pâçtfe d? jl>T]fi^fî dji feld-ma- 

ï«!cl^l MÇëF^Ç^ #^^ avec 

lord Wellington , en exécujtjlfju jjjjç^ |)^pE4re quç 

: Ie3uis;%h^,d;pb^/en^er.g||ç^^^Çis j^^^ let 

des swj^Qjf^jfjft éjé; ç/aj^f . .^'^ toj^I concert 
ijLtite.et tQi^tjB^pp#ation,p^\t4fé.einpepb^^ i\ 
Siélé peu,tritr^ çpi^tnisji^çs .feules 4e6 deu^f 

|Çprriger.Ç^sîeji^p,(|i^q^^ fej^p .spnjL peut-être 
la suite 4'anc;ienjp(^ oojçji^jQ^ <^'^^trqs pro- 

yjLeunçpi de j sçtçjijsie^ . gp'ixi^pif çrp t . nat;ui:elle - 
ment ïex;:ar^c;t^ç,^^fl€^ ace^iqris des.pvties, 

cuirions ppU^iffiÇSi.dy^ J/lif^^lt^i^^le^j^lou- 
sie^ dx)iveï^f.^étî:p v^o^çipjçipi^ijtl y^P^^i^ées 
J'^ey^père «ausâi qu 9;a l^ a bei^a woup . exagérées } 
car «il en ^^if, i^vtrçmeu;;^,pp;.j*p Sj?roit pas 
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pour un concert militaire 9 mais poiir une guérie 
sùtre nous-mêmes qu'il faudroit liôus prépa-* 
iety et 81 les parties ne savent pâal se placier 
tutte envers taut^e , non-seirleitlent dans une 
proâition*amicd[e^ maiâ dans des relations c6n* 
SdentteBés , elles <5réeront le nîial qu'elles doi- 
rent éviter. 

Quâni à lâ question qui s'^st élevée entre 
V". S. et le maréchal Mui»at, par rapport à lâ 
Poscàne , je ne suis pas eh état d'en porter an 
jugement 9 vu que je suis sans rapport de vous; 
je né trdtiVe pas que le prince Métférhich ait 
connoissâttce des articles de la convention qui 
dévoient être signés par voiis et le comté 
rfeipperg. 

Je conçois facilement que Murât aspirera ^ 
aussi long-'ten^s qu'il sera possible^ à la jouis- 
sance des ressources d'an pays si riche ^ sans 
que pour cela il pense peut-être à se Tappro^ 
prier. Il existe cependant des indices suffisans 
t[bi prouvtot qu'à* un certain tétitps il a eu dés 
irueè plhi gratides sur la Toscane , et mêiâe 
fût toute ritalie^ au sud du Va. Il déclare maiii- 
Eèîiant ^ il est vrai , qu'il est prêt à remettre le 
p0.yÈ i èàÛ ancien souverain , et ce(:i parôlt lé 
Seul teirthâlé ^ffitace et juste pour le mal qUi 
existe y puikqùé les ressources dti pays s'éroirït 
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chargé de toute autre asâstM^e, et Se rerrâ 
forcé (Teiftret immédiatefDent en ttdite avec 
Murât j afin de protéger la cauae générale con- 
tre la désunion que la Conduite déraisonnable 
de la cour dé ï^lerme produiroit inévita- 
blement. 

V. S. ten, êkn$ perte de tetnpâ^ une com- 
munication ofiidelle y dans ce sen* , au gon^ 
vetnement Sicilien ; et je doit faire connoltre 
à V. S. là volonté dn Prince -Kéget^ ^}^^9 si 
Srdfta trouviez qUe Teuiploi sur le contment des 
ifx^UpeS de S. M. Sicilienne ^ produit nécessai- 
rement des impressions incompatibles avec le 
Système existant des alliés en Italie, Y. S. ait, 
dans ce cas , à prendre déS mesurée immé^ 
dlàtès pour les renvoyer en Sidle. J'espère ce^ 
pendant qu aptes s^étré explique aveô le gou- 
témêment Sicilien , ainsi qu*avec Murât, Y. S. 
ne trouvera pà^ nécessaire de recourir & cette 
extrémité. 

Il y à encore un oïbjét sur lequel je croîs 
nécessaire de dire quelque^ mots^ non que 
j'aie lé moindre dôute que la conduite de Y. Su 
ne soit strictehiènt conforme au système ac*- 
tuei de nôtre gOutêrnement ; mais cotnme à 
Une époque antérieure Y. S. a , avec raison 
et par suite dés ordres qu elle en avoit reçn^^ 
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fortement soutenu le seul système qui^ avant 
la renaissance du continent , ofifroît la pos« 
sîbilité d'ébran|er le pouvoir de la France; 
il devient d'autant plus nécessaire^ maintenant 
qu'un autre système et un meilleur ordre de 
choses a commencé ^ de se mettre en gardé contre 
tout acte et toute expression qui pojurroiént 
faire naître Fidée que , soit V. S. , soit votre 
cour , fîlt mue par une arrière - pensée qui se- 
roit contraire aux arrangemens entendus parmi 
les grandes puissances européennes. 

Dans la proclamation de V. S.(i), il se trouve 
peut-être une ou deux expressions y qui^ prises 
séparément y pourroient faire naître l'idée que 
notre projet de délivrance pour Fltalie s'étend 
à la forme du gouvernement aussi-bien qu'à 
l'expulsion des François ; cependant en exami* 
nant le but général de cette proclamation , et 
combinant spécialement son comm Acement et 
sa fin 9 je ne puis approuver l'interprétation que 
le duc de Campochiaro a essayé ^ de la part de 
son gouvernement , de lui donner ; cependant 
ceci y et l'incident des couleurs y prouvent com<* 
bien il est nécessaire^ entourée que Y • S. doit 



(i) Yojez ceUe proclamation, vol. ii, pag. 177. 

TOME VI. 23 



/ 
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être par des individus qui forment des vœux pour 
letablissemenrd'un autre système en Italie^ de 
ne fournir aucune occasion plausible qui puisse 
donner de Fombrage à ceux avec lesquels 
nous agissons y mais avec lesquels nos rapports 
ne sont pas tels qu'ils puissent sur-le-champ 
engendrer la confiance. Cette politique de la 
part de Y. S. nous mettra le mieux à même 
d'éprouver avec succès les intentions du ma- 
réchal Murât 9 sur lesquelles nous ne pouvons 
souifrir qu'il règne de l'incertitude , et de faire 
rentrer sa conduite dans le cercle de ses obli- 
gations. 

. Si V. S. avoit apporté quelque provision 
d'armes ^ je dois lui enjoindre particulièrement 
de ne pas les employer dans quelque armement 
général du peuple. Ce n'est pas une insurrec- 
tion qu'il nous faut maintenant^ ni en Italie^ 
qi ailleurs«!31 nous faut des troupes disciplinées 
sous des souverains auxquels nous pouvons 
nous fier. Autant cependant que vous pourrez 
aider l'Archiduc ou le roi de Sardaigne à le- 
ver des trouj)es , vous avez pleine autorité de le 
faire ; mafe à cause de l'étendue de nos enga- 
gemens pécuniaires envers d'autres Puissances^ 
je dois prier V- S. de ne pas se charger de la 
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p]aie ou de l'entretien de quelques forces autres 
que celles qu'elle a amenées avec elle de la Sicile • 
Malgré la situation favorable des opérations 
de ce côté des Alpes , je n'attache pas moins 
d'importance au succès des armes alliées en 
Italie. L'union et 1 énergie pourront seules tirer 
les alliés de cette pernicieuse inaction à laquelle 
des mésintelligences paroissent avoir donné lieu. 
Pour les empêcher à l'avenir et pour qu au- 
tun malentendu ne puisse avoir lieu sur les 
intentions droites du gouvernement britanni- 
<jue , je me propose de communiquer au duc 
de Campochîaro , qui est ici, la substance des 
ordres que f envoie à V# S. , et de donner au 
prince Metternich une copie de cette dépêche 
pourVinstructiondu feld-maréchal Bellegarde, 
et pour ie, guider da^s ses rapports avec V. S. 

JTai rhonneur , etc. , 



Signé Çastlereagh. 

îP. lï* Quoique j'aie pensé convenable d'en- 
voyer à V. S. , pour son instruction confiden- 
tielle , une copie du mémoire du auc de Cam- 
pochiaro , je préviens cependant V. S. que , vu 
que ce mémoire est , sous plusieurs rapports , 
inconvenatit dans son ton et son langage et mal . 
fondé sous le rapport des faits , le prince de 
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Metternich et moi avons refusé de le réeevoîr 
officiellement* Y. & ne me demandera pas las- 
surance que le gonvernement britannique n a 
jamais prétendu répondre du eonsentement du 
loi de Sicile k quelque arrangement au préju^ 
^içe de sa reprise de la couronne de Naples; il 
li*a jamais fait autre chose que de répondre de 
sa propre conduite à Tégard d me mesure qu*on 
sentit être nécessaire pour rintér^t général d# 
l'Europe* 

Mémoire du duc de Campockiaro , présenté^ 
enJ)*ahçois^ au prince de MetHrnieh et au 
vicomte de Casllereagh. 

Dès le 8 janvier de cette année j un traité 
d alliance a été stipulé à Naples entre S. M. le 
roi de Naples et S. M. lempereur d'Autriche ; 
par lequel il est promis entre autres au Roi , 
Taccession des autres Puissances alliées ^ et la 
médiation pour la paix avec la Grande-Breta-» 
gue. Cette négociation n éprouva au<!^ne dif* 
acuité 9 et $. M. le ïloi y consentit d autant plua 
facilement que S. £. M# le prince de Met ter- 
nich y dès le ^8 octobre i8i3 , avoit fait assurer 
la cQur napolitaine par aon liûnîsb^, IM. le 
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coRit^ de Miér, que lord Abérdeen sa trotnrost 
muni de hauts pouvoirs ad hoc y ainsi que de 
la renonciation formeUe du roi Fei^inand d« 
Sicile nu royaume de Naples* Ces mêmes atf^ 
surances furent confirnlées par M^ le comte def 
l^eippergy ministre négociateur à Naples^ di*" 
MUt qu'au moment de soti départ du quaiftier* 
générai pour sa mission , ces mêmes pouvoirs 
avoient été expédiésà lord W* Bentincken Sietlê« 

Ce traité signé sur la bcmne foi des promès-. 
ses > le Roi mit en mouvement soii armée ^ pro^ 
clamant lobjet de la défense de ses états et d# 
lltalie. 

Lorsque le Koi s^sttendoit à fa tiëgooialiott 
du traité de paix avec F Angleterre, lord W.Beflh 
tinck déclara qu'il n en avoit pas les pouvoir^ ^ 
et il fut cpnclu un simple traité d'armistice ; et 
quand le Roi éroyoit que les ratifications du 
traité avec la cour d'Autriche dévoient arriver ^ 
le ministre Autrichien lui présenta un autrf^ 
traité I n ayant pas voulu ratifier le premier, qui 
avoit été cependant rédigé d après les pleins^ 
pouvoirs donnés à M. le comte de Neipperg ^ 
et par son parfait agrément. 

En ces entrefaites^ S* M. le. Roi ne s'étoiC 
paa arrêté dans la marche de ^è opérations mi-* 
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Htaîres contre la France , et S. M. signa ïe se- 
cond traité y rédigé selon le désir de S» M. lera- 
pereur d'Autriche , sans en ôter une seule 
phrase , après quelle avok déjà changé le gou- 
vemenient impérial à Rome , bloqué les cbà- 
teaux Saint^Ange et de Civita-Vecchia , occupé 
la ville et les forts d' Ancône y moins la cita- 
delle^ et fait marcher ses troupes sur la Tes-^ 
cane et Bologne. 

Ce traité, qui a eu pour but la cause géné- 
rale de l'Europe , pareil à d'autres que lesPuis- 
sances coalisées ont reconnu comme faisant 
partie intégrale de la cause commune , devoife 
aussi avoir les mêmes résultats. !^ais des ebser- 
vatians pour des formes à suivre de fei part de 
l'Angleterre , et des délais de la part àes autres^ 
Puissances, ont changé tout-à-fak la position 
du Roi sur la garantie qu il devoit attendre pour 
ses propres états , et ont fait disparoitre ces 
pleins-pouvoirs annoncés , et la renonciatiott 
du roi Ferdinand. Cependant S.. M. s abandon- ^ 
nant entièrement aux sentimens personnels de^ 
S. M. l'empèrettr d'Autriche , et à la loj^auté 
du gouvernement britannique , i>a jamais dé- 
tourné dun seul instant la suite de ses opéw- 
tioBjS politiques et militaires^ dans, le ^rict se»S; 
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de ses engagemens. Elle devoit être convaincue 
quil étoit impossible de faire partie de la coali- 
tion sans réciprocité en sa faViéur. 

S'il s'est élevé quelque question au sujet 
des opérations des, armées d'Italie y cela ne se 
doit considérer que de pure et simple différence 
d'opinion militaire y qui a été justifiée par lea 
faits* Le Roi y en deux mois de temps y s'est 
emparé d'un fort à Teri^acine y du fort Saint- 
Asrge , de Civita-Vecchia , de tous les forts 
d'Anéône et de Livoume. 11 a battu l'ennemi à 
Keggio , et fait une .diversion telle que si le ma- 
réchal Bellegarde avoit voulu passer le Mîncio , 
l'affoiblissêment de l'armée du Vice-Roi sur ce 
point n'auroit jamais pu l'être davantage qu'en 
ce moment y et par les manœuvres du Roi* A 
tout* cela une circonstance s'en est suivie, qui 
fai8oit-esp«r,er à S. M. l'accomplissement de ses 
vœux y celle de la réunion de ses troupes avec 
les troupes angloises commandées par lord 
W. Bentinck. Cette circonstance même vient 
de mettre le comble à cet enchaînement de faits 
malheureux qui ne peuvent inspirer au Roi une 
confiance proportionnée à sa conduite et au 
système politique auquel il s'est entièrement 
abandonné* 

Lord Bentinck expédia son chef d'état-ma- 
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)Qr^ comte Catinelli^ au maréchal Bellegarde^ 
pour concerter avec lui les opérations des deux 
armées. Le Maréchal vouloit que les troupes 
angloises eussent opéré sur le territoire de Gè- 
nes > et lord Bentinck vouloit s'emparer de la 
Toscane ^ montrant une convention stipulée 
avec le comte Neipperg , par JaqueUe il devoit 
occuper la Toscane. 

Cette convention étoit ignorée par le Roi} 
cette convention étoit contre l'article 4 de l'ar- 
mistice signé par le lord Bentinck même ^ où 
il est dit que les opérations des armées doivent 
se concerter de comnwn accord entre les 
généraux des trois Puissances ; et cette conven- 
tibn enfin se rendit inutile ^ puisque la Toscane 
fut entièrement conquise par les troupes na- 
politaines. Ainsi le maréchal Bellegarde ne se 
désista pas de son opinion y et il conilhna celle 
d^ faire opérer Farmée apgloise sur Gênes. 

Le colonel Catinelli , qui n'avoit pu persua-* 
der le maréchal Bellegarde, au retour de sa 
mission , fit observer à S. M. le Roi, à Bologne, 
qu'il auroit été difficile , et même impossible , 
d'exécuter un débarquement à la 3pezzia , à 
cause des forts qui défendent le port , et des 
difficultés que la saison opposoit au mouillage. 
Le Roi proposa de faire attaquer les forts par 
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ses troupes du côté de terre ; mais comme la 
question de la saison auroit subsisté toujours , 
il dit au comte Catinelli que larmée pouvoit 
débarquer à Livourne ^ et se porter sur le ter* 
ritoire de Gènes , lui offrant un supplément de 
ses troupes pour lexpédition. Ce fut alors que 
le comte Catinelli^ pour la première fois^ ap« 
prit à S. M. la convention sur la Toscane^ 
faite avec le comte de Neipperg. Le Roi en 
fut surpris 9 et il déclara ne pas la recon- 
noltre. 

Cependant , S. M. ne voulant |^ arrête^ 
pour cela les progrès des armées alliées , invita 
le comte Catinelli à faire débarquer les troupes 
angloises à Livourne ; elle lui assura qu elle en 
avoit besoin , pendant que S. M. ne doutoit pas 
de pouvoir se mettre immédiatement d'accord 
avec lord W. Bentinck. 

Toutes ces dispositions amicales , et tendantes 
à parvenir au but de Talliance , malheureuse- 
ment n ont pas répondu à ce que le Roi de voit 
attendre* A peine les troupes angloises eurent 
débarqué^ que la Toscane a été inondée de pro- 
clamations ; Tune au nom du lord Bentinck ^ 
adressée aux Italiens ^ et lautre par le prince 
vicaire-général en Sicile^ aux troupes siciliennes 
qui font partie du débarquement. Les exprès- 
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sîons de la première promettent réunion el.ré- 
génération ^ portant pour exemple la constitua 
tion de la Sicile , qui la fait sortir de Fesclavage. 
Dès que les Puissances alliée^ proclament ces 
principes aux Italiens , pourquoi le Roi ne pour- 
roit-il pas en faire autant*? Pour la seconde^ il 
est impossible au Roi de se croire garanti pour 
sesétats^ lorsqu une armée, sous les ordres dtin 
général ami, est en même temps dirigée pour 
conquérir le royaume qu'il possède. 

Le Roi , qui croyoit et désiroit se mettre 
4*accord^#ec lord W. Bentinck^ et qui se 
félîcitoit de réunir ses armes à celles de la 
Grande-Bretagne , non-seulement pour pousser 
les opérations militaires avec plus de vigueur , 
mais encore pour finaliser et établir ses rapports 
politiques avec la cour de Londres ^ se voit dans 
un état d'hostilité avec lord W. Bentincl , 
malgré tous ^ts efforts pour l'éviter, et tous 
lès moyens qu'il a proposés pour concilier les 
idées respectives. 

Tout raisonnement a été inutile : lord Bîn- 
tinck veut le gouvernement de la Toscane, de 
cette Toscane qui a été conquise par les ar- 
mées napolitaines, et pour laquelle le Roi ne 
reconnoissant aucune convention préalable à 
laquelle S. M, ait accédé, et n'ayant pas lui- 
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même installé le gouvernementdu Grand-Duc j, 
il ne peut céder à cette prétention sans offenser 
sa dignité. 

Lé Roi a offert à lord W. Bentinck le com- 
mandement militaire de la- Toscane y mettant 
ses troupes «ous ses ordres ; il lui a offert de 
tracer une ligne militaire d'opérations , enfin , 
de porter la question à la décision de lord Cast- 
lereagh. Toutes ces propositions ont été refu- 
sées, et lord Bentinck a njienacé de chasser les 
Napolitains de la Toscane, ainsi que de renou- 
veler la guerre entre les deux Puissances. 

S. M, , forte de la raison et de sa conduite 
loyale^ n accédera jamais à aucune transaction 
qui blesse la dignité de son caractère* 

No IX. ' 

Lettre du vicomte Castlereagh au comte 
Bathursty en date de f^ienne, 6 septembre 
v8i4 (i). 

Myl,ori>, 

'• • •■ 

J'envoie à V. S. la copie d'un mémoire qui a 
été mis devant moi par le duc de Campochiaro, , 



■*■ 



(r) Traduite de Fanglois; les auxrexes sont écrits eu 
françois* ^ ' 
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Puissance à la cour de Vienne , étoii 
par son gouvernement à le signer , « 
que toutes les Puissances y accéderoie 

5. Le Hoi ne perdit pas un n 
expédier à M. le prince de Cariati I 
pouvoirs nécessaires pour signer le t! 
liance proposé par l'Autriche ; mais tai 
altendoit le résultat de cette négocii 

er à ]Vaples ^ le 3o décembi 
comte de Neipperg, général Autrîchii 
de pleinsp<Juvoirs de S. Mi l'empeF* 
triclie , pour signer un traité d'allianc< 
cours de Naples et de Vienne. 

On observa à ce plénipotentiaire qi 
tion du Roi éloit de traiter avec TA 
l'Angleterre conjointement ; sur qi 
comte de Neipperg déclara que le I 
étoit cliargé (Je conclure avec le gouv 
napolitain , lui seroit commun avec ÏJ 
et les Puissances coalisées ^ puisqu'il 
venu entre elles , que lallié de l'un s( 
de toutes les autres, ajoutant qu'il éto 
d'ordres du gouvernement Anglois . 
William Bentinck, à l'effet de faire 
bostiliti^s de la part de la Grandc-Bre 
tre le royaume de Naples. 

6. D'après les assurances et les înj 
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eonsidërablement le tarif sur les denrées co« 
lomalesy et autorisoit Tintroduciion dans lu 
royaume de Naple^ de beaucoup de marchan- 
dises , jusque'4à prohibées. 

Et il faut remarquer que ces dispositions 
avoient lieu à une époque où la France exer*r 
çoit encore toute sa prépondérance en Italie , 
et ne Târoit pas tout-à-fait perdue en Europe. 

3. Sur de$ ouvertures faites par le cabinet 
tutrichien au prince de Cariati, niinistrè pléni^ 
potentiaire de Naples à Vienne ^ pour engager 
le Roi à prendre part k la guerre contre la 
France 9 S. M. autorisa ce ministre à eutrer en 
négociation avec les Puissances alliées ^ pour son 
accession à la coalition. 

4» Elle envoya en même temps M. le mar** 
quis de Saint-Elie en Sicile , à leffet de faire 
connottre au Prince-Régent d'Angleterre ^ par 
Torgàne de lord Bentinck^ son désir de con- 
clure la paix avec S. M. Britannique; et quoique 
cette démarche n'ait eu aucim résultat, elle n'en 
prouve pas moins Fempressement du Roi à se 
lier avec l'Angleterre. 

Sur ces entrefaites , le cabinet autrichien pro- 
posa au Roi de conclure un truté d'alliance 
avec lui et l'Angleterre conjointement. Il assura 
$• M. que lord Aberdeen^ ambassadeur de cette 
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glaise et napolitaine , un plan d'opérations , 
d après lequel les années réunies pour la même 
cause agiroient en Italie. 

9. Le Roi ^ qui étoit parti de Naples le ni 
janvier , avoit fait avancer déjà son armée sur 
le territoire de TEmpire François et du royaume 
dltalie. Les sièges du fort Saint-Ange^ et des 
places d'Ancône et de Civita-Veccbia ^ étoient 
commencés. 

10. Le 3o janvier 9 le Roi adressa une Pro- 
clamation à ses troupes pour les animer à la 
défense de la cause de FEurope; et le ton dé- 
cidé de cette pièce fait assez voir que le parti 
pris par te Roi ne lui laissoit aucune voie de 
conciliation avec Napoléon. 

11. Une convention militaire ^fut sigaée le 
7 février^ entre le général Autrichien Nugent 
et le général Napolitain Livron. Il fîit arrêté 
par cette convention que les deux armées se- 
roient séparées par le Pô, et qu'après s'être rap- 
prochées du fleuve pour se mettre en commu- 
nication directe , elles pousseroient leurs opé- 
rations en Lombardie et en Piémont. 

13. Dans cet état de choses ^ le Roi fut 
informé par le cabinet autrichien que le traité 
signé à Naples n'avoit pas été ratifié^ parce que 
lord Castlereaghy layant examiné ^ y avott fait 
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de âa main des changemens et de^ notes , k 
V effet de le rendre tel, que l'Angleterre ne pût 
trouver aucune difficulté à Taccepter* Les chan* 
gcmens portoient principalement sur ce que 
le Roi devoit renoncer à toute prétention si^t 
la Sicile, et concourir tant à en garantir la pos« 
session à la dynastie régnante , qu'à lui procu- 
iper une indemnité convenable pour le royaume 
de Naples. Il fut fixé, en outre, que laugmen-- 
tation de territoire promise seroit fixée sur 
Téchelle de 400 mille âmes , à prendre sur l'Etat 
romain* Le cabinet Autrichien ajoutoit que ces 
changemens avoient été discutés avec Tinter-^ 
vention des ministres de Russie et de Prusse , 
et que tous s'étoient réunis dans la même opi-* 
iiion,en sorte que si S. M* acceptoit les mo-^ 
difications faites au traité , toUs les alliés y ac- 
céderoient par des actes séparés* 

i5. Cette déclaration fut confirmée par une 
note du plénipotentiaire autrichien du 10 fé- 
vrier , et par une dépêche de lord Castlereagh 
à lord Bentinck^ datée deBàle, le 22 janvier, 
par laquelle il lui enjoignoit , attendu la con- 
clusiofi du traité d'alliance entre les cours de 
Vienne et de Naples, avec le concours de 
l'Angleterre, de suspendre les hostilités contre 
le gouvernement de Naples du cdté de laGrande^ 

TOME VI* * 24 
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Bretagne , et de prendre les mesures propres i 
engager S. M. Sicilienne à en agir de même. 

i4* Quoique le Roi pût être surpris de cette 
conduite contraire aux usages reçus , S. M. 
préféra néanmoins de s abandonner , avec la 
plus grande confiance, à la loyauté des ministres 
autrichien et anglois. 

Elle accepta les modifications proposées par 
lord Castlereagh , et ratifia le traité par une 
lettre autographe qu'elle adressa à S. M. Fem- 
pereur d'Autriche. 

Cependant la riatification de ce souYerain, 
que les plénipotentiaires autrichiens avoient 
promis de remettre au Roi trois jours après la 
signature du nouveau traité , n'arriva que le 
4 mars, c est-à-dire après un mois d'attente. 

1 5. Le Roi étoit à peine arrivé à Bologne , 
que le maréchal de Bellegarde , en développant 
à S. M.;^ dans une lettre du 8 février, son 
plan de campagne , reconnut les avantages que 
Farmée autrichienne avoit déjà recueillis du 
mouvement sur Bologne , ou , pour mieux dire , 
de l'apparition des deux premières divisions 
de l'armée napolitaine dans le département du 
Reno : il s'exprime à cet égard de la manière 
suivante : w La marche des troupes de V. M, , 
H et surtout l'arrivée de sa peronne à BoU^e^ 
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« a décidé sur-le-thamp le Vice-Roi à la fe- 
(r traite » ; il continue dans la même lettre en 
disant : « J'ai passé l'Adige le 5 : aujourd'hui 
(c (c'est-à-dire le 8 février), je passerai le 
« Mincio entre Vallagio et Goite j demain se 
ic complétera la circonvallation de Mantoue et 
« de Peschiera, etc. , etc. » 

Le Roi fut ainsi assuré, dès le commence- 
ment de février, que le maréchal de Bellegarde 
étoit dans la ferme résolution de forcer le pas^ 
sage du Mincio pour marcher 6ur Plaisance , 
où son armée devoit se mettre en contact avec 
l'armée napolitaine , et suivre les opérations 
dans le Haut-Pô et en Piémont. 

i6. Les sièges d'Ancône et de Civita-Vec- 
chia^ celui moins important du fort Saint- 
Ange , et l'occupation de la Toscane où l'en- 
nemi , maître encore des forts de Livourne, 
avoit de 5 à 4 niille hommes , ne laissoiént de 
disponibles au Roi, jusqu'à ce qu'eût eu lieu 
la reddition des places et des forts ci-dessus 
mentionnés, que i6 bataillons d'infanterie for* 
mant les divisions Carascosa et Ambitosio , et 
i4 à i5 cents hommes de cavalerie à peu près. 

17. Malgré le vaste théâtre d'opérations dans 
lequel se trouvoit occupée. Ou pour mieux 
dire , disséminée , Farinée napolitaine , qui , 
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aux termes de Farticle 5 du traité signé arfc 
TAutriche , le 1 1 janvier , ne devoit être com- 
posée que de 5o mille hommes effectifs, k 
Roi y dès le 9 février , c est-à-dire le jour même 
qu'il reçut la lettre du maréchal de Beileganki 
se hâta de concourir au succès des entrepriflef 
de larmée autrichienne, en faisant porter sur 
Reggio la première division , et plaçant la 
deuxième en échelon sur la grande route d« 
Rubbiera à Modène. La première division nf- 
puj'oit ainsi le mouvement de la dirision Na- 
gent , et la seconde , par Foccupation de Carpi 
et de ?^ovi , observoit Borgo-Forte ^ où Ten- 
nemi avoit jeté un pont et établi une très-forte 
tête de pont. Le 1 5 février , le quartiergëoérai 
de la première division étoit a Reggyo , et la 
presque totalité des troupes qui la composoient, 
ainsi que la cavalerie, se trouvoit en position 
sur FEnza. Le quartier-général du Roi étoit le 
8 à Modène. Le général comte Nugent occu- 
poit alors, avec sa division, Parme, Borgo, 
Santo - Domino et Firenzuola par ses avant- 
postes ; et , tandis qu attentif aux opérations 
de ce général , le Roi , pour en écarter tout 
danger , feroit éclairer son flanc gauche par la 
vallée du Taro , jusqu'à Fomovo et Bevato, 
et observer attentivement Borgo - Forte, d où 
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i entiemi pouvoit à son gré déboucher avec des 
forces considérables pour attaquer par le flanc 
droit, et même occuper toutes les troupes qui 
agissoient dans la direction de Modène à Plai- 
sance; tandis que toutes ces disposilioifs du 
Roi s'effectuoient avec promptitude ^ énergie , 
et d'après les vrais principes de la guerre , 
S. M., le 17 au soir, apprit par son chef d'état- 
major j que le maréchal de Bellegarde mandoit, 
en date du même jour, non pas ce qu'il avoit 
:c forcé le passage du Mincio , et complété la 
i circonvallation des places de Mantoue et de 
:c Peschîera » , comme il lavoit annoncé de la 
tnanièrie la plus positive dans sa lettre à S. M. , 
du 8 du même mois ; mais au contraire y que 
le Vice-Roi occupoit encore avec la presque 
(otafité de ses forces les positions à droite 
dlu Mincio , d'où il pouvoit à son gré en faire 
cléboucher une pou» Mantoue , etc. 

Examinons un instant dans quelle position . 
le Roi.se trouvoit au moment où il apprit un 
si grand changement dans les dispositions du 
maréchal de Bellegarde. 

La division Nugent formant sa tête de co- 
lonne, ne comptoit pas 3 mille combattaxis. 
nie s'étendoit^ comme nous venons de le dire, 
depuis Parme jusqu a Firenzuola y et couvroît 
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tout le pays qui se trouve entre le Tare et h 
IVura ; ses avant-postes n'étoient qu a 4 ^^ 
de Plaisance. De Parme à Reggio étoit placée 
en échelon la première division , occupant For: 
noTO et Bevato sur le flanc gauche ; de Reggio 
à INIodène se trouvoit postée la deuxième di- 
vision occupant Brescillo, Gualtieri^ Guastaiia 
et Novî , pour observer autant que posable 
Borgo-Forte , et assurer le flanc droit des opé- 
rations. Les deux divisions ^ composées de huit 
bataillons chacune , avoient en tout une force 
de 1 2^800 hommes ; il y avoit , en outre i^Soo 
chevaux , dont une partie se trouvoit à lavant- 
garde du général Nugent , et le reste placé oii 
le besoin Texigeoit , savoir : sur TEnsa et Rub- 
biera , vers Briscello , et en avant de Guastaiia. 
Cette position trop étendue , surtout à cause 
de Borgo-Forte , ne peut être approuvée que 
par deux raisons ; la première , que le Roi , 
crojrant le maréchal Bellegarde sur la droite 
du Mincio , ou au moment d'y passer , n avoit 
plus rien à craindre du pont de Borgo-Forli 
que Fennçmi aurott du détruire nécessairement 
en quittant sa ligne de dofense; et la secoude, 
que, malgré la foiblesse du nombre de ses trou- 
pes, S. ]\I. vouloit prévenir l'ennemi à Plaisance, 
pour lui interdire le passage du P6 sur ce point, 
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lui fermer ainsi Tentrée de la vallée (fe la Tulia» 
par laquelle se dirigeant sur Bohbio , il auroit 
eu une retraite assurée sur Gènes ( quand mémo 
il se fût décidé k abandonner la grande route 
de Castel Santo * Giovanni à Tortone, pour' 
éviter toute poursuite ) , lennemi auroit eu ea ' 
outre 9 par son passage du Pô à Plaisance , la 
facilité de se renforcer de 3 à 4 mille hommes 
que les troupes napolitaines chassoient de la 
Toscane , et qui effecluoient leur retraite par 
Massa et Sezzana. Par la lettre ci- dessus men- 
tionnée du maréchal de Bellegarde au chef de 
Tétat-major de larmée napolitaine , le Roi, ayant 
donc appris^ le 17 février^ que le maréchal avoit 
renoncé au passage du Mincio , ce qui fut con* 
firme le même jour à S. M. par le colonel an- 
glois Caliiielli , qui venoit du quartier-général 
autrichien, de Villa-Franca , elle se décida à 
faire dire au général Nugent, que la position 
qu'occupoit sa division entre le Taro et la Nura, 
devenoit très-hasardée , et qu'il auroit été pru- 
dent^ et même nécessaire, de se mettre derrière 
r£nza , ne tenant Parme qu'avec une partie de 
cavalerie légère. 

Le Roi fut obligé par toutes les raisons que 
Ion vient de développer, de renoncer pour le 
jnomcut à des démonstrations sur Plaisance, 
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qui devenoient inutiles encore/ parce que la 
garnison de cette place comptoit seize rniHe 
hommes^ après avoir été renforcée par toutes 
les troupes de nouvelle levée qui venoient 
d'Alexandrie y des autres places du Piémont, et 
de Tintérieur de la France» Le Roi ne pouvoit 
pas non plus changer ses démonstrations en 
une attaque réelle qui auroit dû s opérer avec la 
totalité de ses forces, parce que le Vice^Roi, 
par sa position sur le M incio , étoit maître de 
faire passer le pont de Borgo-Forte à autant de 
troupes qu'il auroit voulu, avant que le maré- 
chal de Bellegarde eût pu s en douter nulle- 
ment ; car tous les mouvemens de la rive droite 
du Mincîo se trouvoient couverts à merveille 
par Mantoue, 

Cependant, le Roi ne renonçant pas à alar^ 
mer l'ennemi en arrière de sa droite, fît jeter 
un pont sur le Pô à Sacca , c'est-à-dire , à deux 
milles au-dessus de Casal-Maggiore , fit cons-r 
truire , par les sapeurs de l'armée et les marins 
de sa garde,, une tête de pont sur la rive gau- 
che, sous la direction du général Nugent, qui, 
dans sa lettre du 24 février, adressée au chef 
d'étal-major du Roi, se loue infiniment du 
zèle , de l'intelligence et do dévouement que 
montrèrent pendant toute cette opération , les 
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troupes napolitaines qui y furent employëes. 

Le pont établi^ S. M» le fît passer au baron 
d'Aspre, officier de Tétat- major du général 
Nugent^ avec une colonne de troupes moitié 
autrichiennes et moitié napolitaines ^ fît sur- 
prendre Casal-M aggiore^ où fiit fait prisonnier 
le colonel Frangiparri^ attache à Tétat-major 
du Vice - Roi , avec une quarantaine de gens 
d'armes. M. d'Aspre, après avoir occupé Ca- 
sai - Maggiore , fît faire des patrouilles sur la 
roiite de Crémone, de Pîadène et de Mantoue. 
Cette pointe, poussée avec audace , produisit 
le meilleur effet , puisqu'elle fît croire à l'en- 
nemi que c'étcHt le prélude d'un passage sé- 
rieux. En effet, le Vice-Roi détacha vers le Pô 
des forces très-considérables , et on apprit de la 
manière la plus positive que la division Zucclii 
se poptoit sur Borgo - Forte ; et une division 
françoise avec le général Grenier^ fut destinée 
à renforcer la garnison de Plaisance , qui fut 
ainsi portée à plus de vîngt'deux mille hotnmes. 

Comment le Roi pouvoit-il coopérer plus 
heureusement qu'il ne venoit de le faire, à 
affoiblir le Vice-Roi sur le Mincio? Plus de 
douze mille avoient été détachés par le Vice- 
Roi de sa ligne d'opérations , et pourtant M. le 
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cl auroit été poussée plus loin , si les deux pre- 
mières divisions de larmée napolitaine n eus- 
sent point arrêté les progrès de l'ennemi. 

Le Roi s'apercevant que les troupes fran- 
çoises et italiennes^ aux ordres du général Gre- 
nier, paroissoient vouloir se diriger presque eu 
totalité dans la retraite quelles commençoient 
sur Guastalla , pour repasser le Pô à Borgo* 
Forte, après s'être jointes à la division Zucchi, 
et renforcer ainsi de plus de 20 mille hommes 
larmée du Mincio , afin d'opérer une attaque 
qui auroit pu être funeste k Tarméé autri- 
chienne,, ne balança pas, malgré l'infériorité du 
nombre de ses troupes , à attaquer avec impé- 
tuosité le général Grenier, pour le distraire de 
son projet , en le forçant à livrer bataille sous 
Reggio. Quels furent et la conduite des troupes 
napolitaines dans cette journée et le succès 
brillant qui en résulta, ce sont des faits à la 
connoi^sance de tous les militaires de l'armée 
d'Italie. 

Le Roi peut en appeler aux témoignages de^ 
généraux autrichiens, et de M. le ministre 
comte de Mier, qui ne quitta pas S. M. de 
toute la journée. M. le maréchal de Bellcgarde, 
dans sa lettre du io mars, paie, à cette occa- 
sion, un juste tribut d'éloges à la bravoure bril- 
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lante des troupes napolitaines. L'ennemi ayant 
été poussé jusque dans Reggîo, et successive- 
ment de toutes ses positions , le Roi^ sans per- 
dre un moment 9 fit occuper les routes et les 
chemins de Brescillo, de Guastalla , et de Carpi. 
4|i Le général Grenier , avec quelques milliers 

d'hommes seulement, put se diriger surBorgo- 
Forte; le reste fut obligé d'opérer sa retraite 
par Saint-Ilanio et Parme, et de prendre posi- 
tion sur la rive gauche du Taro. 

i8. Tandis que ces événement se passoient 
dans le Modénois et le Parmesan, un corps de 
troupes anglo-siciliennes, sous les ordres du 
lord William Beritinck, débarquoît à Livourne. 

19. Le débarquement sur ce point, et l'in- 
tention d'agir en Toscane , manifestée au Roi 
et au comte de Mier par le colonel Catinelli, 
chef d'état-major de lord William Bentincl^ 
lors de son dernier passage au quartier-géné- 
ral, ne s'accordoient point avec l'avis donné 
par le maréchal de Bellegarde dans sa lettre au 
Roi, dii 8 février, que l'expédition de Sicile 
étoit destinée contre Gênes, où l'utilité de sa 
coopération paroissoit avoir été reconnue. 

Pour être régulières et conformes à l'art. 4 
de la convention d'armistice qiie venoit de 
signer lord W. Bentinck, il eût été nécessaire 
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aussi y que les opérations de son corps d^ armée 
fussent réglées d^ avance, et de concert avec les 
chefs des deux autres armées autrichienne et 
napolitaine; et le débarquement en Toscane 
n'étoit le résultat d'aucun plan arrêté à cet 
égard entre les généraux de ces armées. D'ail- 
leurs^ lorsque les Anglois se présentèrent de* 
vaut I^vourne, la Toscane étmt déjà depuis 
plusieurs jours entièrement soumise aux armes 
du Roi , Tennemi en ayant été définitivement 
expulsé après rengagement de Borgo-Baggiano^ 
qui fut le dernier des troupes napolitaines en 
Toscane. 

aom La direction donnée par lord W. Ben*- 
tinck â son corps d'armée ^ deyoit donc, da-- 
près tous les motifs^ étonner le Roi , et pouvoit 
lui causer quelque ombrage; mais repoussant 
toute idée de défiance, S. M. s'empressa de lui 
envoyer un de ses officiers-généraux , avec une 
lettre dans laquelle elle offroit de mettre à ses 
ordres un régiment de cavalerie et une batterie 
d artillerie , supposant que le corps d'armée 
anglô <• sicilien devoit manquer de Tun et de 
l'autre. L'officier envoyé par le Roi étoit, en 
outre , chargé <le demander à lord Bentinck de 
quelle manière et sur quel point il comptoit 
agir, et devoit proposer à ce général, dans 1^ 
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pas être à la connoîssance de lord Benlind; 
par ce manifeste , on dttlaroit que ces troupci 
étoient destinées à revendiquer les droits de 
lancienne dynastie sur le royaume del^qdet. 
Jaloux d étouffer dans son principe toutgeniB 
de division , et résolu d épuiser eawggf le gène* 
rai anglois toutes les voies de concOiationi le 
Roi se porta jusqu a lui offrir le conoimnit- 
ment supérieur de la Toscane , sous la résene 
que l'administration continueroit k s exeicerau 
nom de S. M. , et que le drapeau napoUtain 
resteroit arboré sur les forts. 

34* Mais , fermant loreille à toute propo- 
sition^ et rejetant toutes les offines^ Joid Sen^ 
tinck déclara qu'il regard oit comme un acte 
d'hostilité le refus du Roi de lui Temetlre la 
Toscane^ et qu'il alloit agir en conséquence. 
parla même de soulever contre Tannée napO' 
litaine les populations de la Toscane, et de 
faire une diversion dans le royaume de Naples* 

25. Frappé d'étonnement k de telles mena* 
ces, le Roi dut craindre alors que sous de vaini 
prétextes , on ne voulût lui susciter de guenej 
et forcé de songer à sa propre défense ^ au Kea 
d'étendre sa ligne d'opération, il dut concen- 
tver son armée pour assurer, au besoin , sa re* 
traite* 
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36. Cette mesure <it pru'i^i&c^ . v, ///'.'-< '^ >-*^ 
par la conduite extry<#!OîîiU5^ <>. xa'"- />r'-- 
tinck , donna JÂeti cau^e jt t/îm;* '4 <^'- ''-^'' 
fiances injuste» ei « o^r* v^u-^-'/ut <>€;-*•'- »^v/ 
sur les intenticiM eu f'.r^: ^ «ft : *^i*»-?^ , /> j/.^-- 
qua pas de le^ *:ix2:,«itw -rt ot .« nf/ç^h^t^ Y^ 
de faux iwLÏU, #1 oe% r*rj»p<,rt* in<%c\\^%t ^\'^ 
fit adroitement tiitAil^r punnl les ^'•■n'^^iiit '1** 
anneeft comi/in^e». 

:?'. D<A^ le <.our» de c^% div,uA^i^>fîb, <:Uiit 
arrh* ku quartier -général 'Ju Moi 1«î jj^n^^ral 
rusK: :eBalascheff, cliargé de rerrj.#-i!i#: ^ S. M. 
uiR iHire autographe de S. M- l'*mij^i*-ur de 
l'iUSM!:, en date du 20 f#:rvrier, par i<4*^->«-lle ciî 
frouveraÎD déclaroit au Roi, qu'il reprenoi^ 
c'\ec plaisir les» i»:-lalioii* d arnilié ^t de hoo^ 
iiileliigenc*: qui ii> oient sub.-iiiUr rrturcr lc6 < 
puissances, et cju ado;j.ai;l K-& prit^^^ij^^^ 
ija&et au traii^ con^^iu enlfe 1#:6 *-OiAJi0^ 
pi*ft el ùe Vj*,Miii»r, i^ ^^^^^^ "iucxi ^ 
Laiaicuendes ï.ieius-pou^oiib ii«;<^,^5^ 
àigrier un traita d<iliiaiice avec 1^ ^^^ 
t;>*iii^iiien.- ùur\euu^ efi liau^^ 
hx oe i.1 n^jg^^'-iation eiitamct ^«4; 
i-nUaiit^ et ic '^uiuet a*r iNap^^^ 
:^C. i^ Ko. avoit eUi iûW. 
. 1^ i4iifiï#-^ ae:> bouvti 

Tuat 'Ni* 
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^Castlereagh avoit promis de lui faire fournir 
par le gouvernement anglois treize iniUe fusib 
pour l'armement de ses troupes, et que ce 
même ministre avoit déclaré à Chaumont et 
à Dijon , que l'Angleterre ayant un traité avec 
le roi de Sicile , ne pouvoit pas stipuler un 
autre traité avec le roi de Naples , avant d'avoir 
obtenu une indemnité pour le roi Ferdinand IV; 
mais que le roi de Naples pouvoit compter sur 
la loyauté de l'Angleterre^ qui, ayant concouru 
aux engagemens pris par l'Autriche envers 
S. M. Napolitaine > ne différoit que par délica- 
tesse la conclusion d'un traité de paix avec 
elle; que dans le cas où le roi Ferdinand ne 
Voudroit pas donner la renonciation à ses droits 
sur le royaume de Naples , et accepter une 
compensation , VAngletél^re né feroit pas la 
guerre pour lui , et qu'enfin le gouvernement 
anglois vouloi,t être médiateur entre les cours 
de Naples et de Sicile. 

29. Lord Bentinck reçut l'ordre de faire la 
même déclaration au gouvernement napolitain , 
et remit en conséquence au duc de Gallo une 
noteofficielleendatedu i*' avril , par laquelle il 
déclaroit que le gouvernement anglois approu- 
vôit dans son entier le traité conclu entre les 
gouvernemens autirichien et napolitain ^ le 11 
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janvier i8i4; qu'il consentoit à raugmealatioh 
de territoire promis au rôi de Naples sur les' 
États romains y et que si le gouvernement an- 
glois se refusoit à signer un traité in liminêj 
cela provenoit uniquement du sentiment de 
délicatesse qui lobligeoit à faire marcher de 
front cette négociation avec celle d'une indem- 
nité pour le roi Ferdinand IV. 

3o. Lord Castleréagh adressa^ en outre , le 
5 avril, une dépêche à lord Bentinck, par 
laquelle il impvouvoit la proclamation du prince 
héréditaire de Sicile aux troupes siciliennes ' 
réunies au corps anglois débarqué à Livoume ^ 
et le chargeoit de lui faire connoltre les me- 
sures qu'il avoit prises pour désavouer cet acte 
au nom du gouvernement anglois. 

Lord Castleréagh déclaroit, de plus, dans 
cette dépêche, qu'il dépendoit du roi de Sicile 
de renoncer ou non au royaume de Naples; 
mais qu'il étoit impossible à S. M. Sicilienne de 
soutenir ses droits par ses propres moyens , en 
contradiction et au préjudice des vues des al- 
liés, ainsi que de faire valoir des prétentions, 
soit à la réoccupation de ses domaines napoli- 
tains , soit à une concession en indemnité. 

Lord Castleréagh ajoutoit que l'intention du 
gouvernement britannique étoit de faire mdr- 
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cher de front un traité avec le roi de Napks^ 
et un arrangement d'indemnité pour le roi Fer- 
dinand ; que si le gouvernement sicilien vou- 
loit le contrarier dans ses vues , le gouverne- 
ment anglois ayant admis par son armistice les 
principes du traité autrichien avec le roi de 
Naples f se considéreroit afiBranchi ^ de toute 
condescendance ^ et se croiroit même forcé de 
former immédiatement un traité avec le roi 
Joachim. Et le cas prévu par lord CasUerea^ 
est arrivé en effet , puisque la cour de Sidie a 
protesté contre toute proposition d'indemnité 
pour le royaume de Naples. 
. Si. Ces assurances calmèrent les justes at- 
larmes du Roi , d autant qu'il avoit été informé 
qu aux conférences de Chàtillon ^ lorsque le 
plénipotentiaire françois fit des propositions 
concernant Tltatie ^ et particulièrement k 
royaume de Naples^ les plénipotentiaires des 
puissances alliées avoient déclaré formelle- 
ment ^ quil n'appartenoit pas à la France de 
s'immiscer des affaires d'Italie ^ puisque les 
puissances coalisées en avoient déjà fixé le 
sort, et que, quant au royaume de Naples, 
elles avoient contracté les engagemens qui en 
garantissaient la possession à la dynastie re- 
fînante ; et cette déclaration fut insérée dans le 
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protocole, et signée par les plénipotentiaires 
des quatre premières puissances. 

3^. Le Roi trouva une autre preuve du -con- 
cours de ces puissances aux engagemens con*- 
tractés par FÂutriche , dans la déterminatioh 
prise par elles d'inviter les conrs de Naples et 
de Bavière à accéder au traité d alliance conclu 
le premier mars à Chaumont , entre FAutriche; 
la Russie, l'Angleterre et la Prusse. 

53. Cependant le Roi ne pouvoit pousser seft 
opérations , s^il n étoit assuré de la coopération 
du maréchal de Bellegarde : on sentit la néces** 
site de s'entendre , et sir R. Wilson arrangea 
pour le 7 avril un rendez-vous , entre le Roi dt 
le maréchal de Bellegarde, à Révère sur le PA. 
Dans cette conférence, ii laquelle assistèrent 1e& 
ministres autrichien , anglois et russe , il fut 
décidé que lord Bentinck éracuerott la Toscane 
et marcheroit sur Gênes ; que le roi de NapTéi 
passeroit le Taro , pf endroit Pfâitotice , et; Ira- 
versant le Pô, forceroît le Vîce-Rôî & évaéuer 
la Lombardîe, et à se retirer en Piémont; que 
le maréchal de Bellegarde passeroit le Mîndo, et 
repousseroit le Vice-Roi, en concertant ses ôpé^ 
rations avec celles du Roi , et qu'enfin lorsque 
les trois armées seroient réunies sut les frôH* 
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tières du Piémont^ elles forceroient Tenneinià 
repasser les Alpes. 

34* Le Roi commença immédiatement son 
attaque sur le Taro. L'armée napolitaine eut 
avec Tennemi des affaires brillantes y dans les- 
quelles elle perdit beaucoup de monde. Les mi- 
nistres autrichien j anglois et russe y assistèrent^ 
et tous ont vu avec quelle ardeur le Roi s exposa 
de sa propre personne pour la cause com* 
mune. 

Le passage du Taro fut exécuté avec la plus 
grande bravoure sous le feu de Fennemi ; Borgo- 
San-Domino fut pris de vive force ^ et le. Roi 
se battii deux jours entiers^ sous les murs de 
Plaisance ^ quoique le maréchal de Bellegarde^ 
qui devoit passer le* Mincio^ n'eût pas exécuté 
cette opération. Plaisance alloit tomber au pou- 
voir du Roi 9 lorsqu'il reçut du maréchal de 
Bellegarde une lettre par laquelle il intbnnoit 
S. M. qu'il venoit de conclure avec le Vice-Roi 
un armistice , et la prioit de le ratifier. 

35. Après avoir ratifié l'armistice, le Roi 
quitta l'armée et se retira à Bologne. 

36. Dès que lord Bentinçk eut évacué la 
Toscane, le Roi qui, l'ayant conquise sur l'en- 
nemi, aurôit eu le droit d'en garder la posses- 
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3Îon jusqu'à la paix générale , s emprcs$a de la 
rendre au Grand -Duc le i'" mai. Le i5 du 
même mois il remit aux troupes autiichienneA 
les trois Légations , le duché de Parme et tous 
les pays qu il avoit pris sur larmée françoise 
jusqu'à la rive droite du Pô. Il rendit également 
au Pape tous les états que S. S. possédoit avant 
sa déportation y multipliant ainsi les preuves de 
son désintéressement et de sa modération. 

37. Enfin le traité de Paris ayant mis un 
terme à la guerre , et le Roi se trouvant, comme 
allié de T Au triche , en paix avec la France et 
avec les puissances coalisées, par leur adhésion 
au traité du 1 1 janvier , et par sa coopération 
à la cause commune, ne songea plus qu à cuF- 
tiycr l'amitié de ces puissances, et à porter 
dansTadminislration intérieure de son royaume 
toutes les réformes qui pouvoient améliorer le 
sort de ses sujets. 

38. Il résulte de cet exposé rapide de faits et 
de circonstances : 

I « Que le Roi a rompu avec la France à une 
époque où cette puissance étoit encore prépon- 
dérante en Italie. 

2*» Qu'il a fait tout ce qui dépendoit de lui 
pour accéder le plutôt possible à la coalition. 

3"^ Qu'il a commencé à agir contre la France 



avant que le traité signé avec rAutriclie eût êli 
ratifié par elle, et sans attendre Faccessioii des 
autres puissances. 

4^ Qu'il a conquis sur Tannée françoise toute 
ritalie méridionale jusqu'au PA* 

S<» Que son armée s'est battue plusieins fois 
avec l'ennemi 9 qu'elle a perdu beaucoup de 
monde , et que le Roi a txposé sa propre per- 
sonne pour la cause commune. 

6^ Que s'il n a pu marcher vers des succès 
plus décisifs 9 il faut l'attribuer^ i^ au retard 
inattendu qu'ont éprouvé les ratifications de 
son traité d'alliance avec l'Autriche j 3® à la \ 
conduite extraordinaire de lord Bentinçk ; et 
enfin S^" aux lenteurs du maréchal de BeUegarde 
dans ses mouvemens. 

7^ Que le traité conclu avec l'Autriche est 
devenu commun aux autres puissances alliées 
en vertu de la convention existante entre elles , 
et qui portoit que l'allié de l'une seroit l'allié de 
toutes^les autres. 

8' Que r Angleterre, outre l'engagement gé- 
néral résultant de cette convention , a accédé 
particulièrement au traité conclu entre les cours 
de Vienne et de Naples , en vertu de la dé- 
claration officielle du i" avril , faite par lord 
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W. Bentinck au nom et par ordre du gouver- 
nement anglois. 

g^ Que le gouvernement anglois a confirmé 
son adhésion à ce traité par la communication 
de lord Castlereagh à lord Bentinck , sous les 
dates du 22 janvier et 5 avril , pat l'offre de ce 
ministre de fournir quinze mille fusils au gou- 
vernement napolitain , et par plusieurs déclara- 
tions qu'il a faites aux plénipotentiaires du Roi 
près les puissances alliées. 

10^ Que la Russie^ non-seulement a repris 
les relations d^amitié qui existoient avant la 
guerre entre elle et le royaume de Naples, mais 
qu elle a envoyé un plénipotentiaire auprès du 
Roi y pour conclure un traité d alliance^ qui ne 
s'effectua pas ^ à cause du changement survenu 
dans les affaires de la France. 

1 1 ? Que ladhésion des puissances coalisées 
au traité du 1 1 janvier , est évidemment et 
surabondamment établie ^ soit par la réponse 
de leurs ministres aux plénipotentiaires françois 
dans les conférences de Ch&tillon , soit par la 
détermination de ces puissances d'inviter le roi 
de Naples à accéder ^u traité d'alliance conclu 
entre elles à Chaumontle i«^ mars i8i4. 

1 2? Qye le Roi a donné la preuve la plus 
convaincante de sa modération ^ en cédant avant 
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la paix générale la Toscane au Grand-Duc ^ les 
Légations et les pays situés sur la rive droite du 
P6 aux troupes autrichiennes ^ et les États ro- 
inains au Pape. 

1 3^ Et qu enfin le Roi en qualité d'aUié de 
TÂ^utriche étant en paix avec la France aux 
termes du traité de Paris . et encore de la dé- 
claration de Louis XVIII, portant qu'il se oon- 
sidéroit en paix avec toutes les puissances de 
a chrétienté , il est bien évident que Texistence 
politique du roi de Naples , qui avant la guerre 
avoit été reconnue par toutes les puissances du 
continent, a été cimentée ipar son Vraité d'al- 
liance avec l'Autriche, par l'adhésion à ce traité 
de la part des autres puissances alliées , et sur- 
tout de l'Angleterre , par la coopération effective 
de S. M. à la cause de la coalition , et enfin par 
le traité de paix signé à Paris le 5o mai i8i4' 

Il n'est pas hors de propos d'ajouter, qu'outre 
les droits incontestables sur lesquels repose 
Tcxistence politique du roi de NQ.ples, elle 
trouve sa plus forte garantie dans le vœu gé* 
néral de la nation napolitaine , et dans le dé- 
vouement et la bravoure éprouvée d'une armée 
de 8o mille hommes commandée par un grand 
capitaine. 
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ANNEXE 2. 



Observations par le générât comte Nagent y sur 

la pièce intitulée : Mémoire historique sur 

la conduite politique et militaire de S. M. le 

roi de Naples , depuis la bataille de Leipzig 

jusqu'à la paix de Paris y du 5o mars i8l4» 

, Art. 1 jusqu'au 8«. Les huit premiers articles 
du mémoire contienaent l'exposé des circons- 
tances et. négociations qui ont amené le traité 
avecrAutriche. 

Il revient au même que ce soit par la bataille 
de Leipzig x)u par d'autres argumens que les 
alliés sont parvenus à convaincre Murât de la 
sagesse et de la modération de leurs vues^ et 
que là cour de Vienne a vu Teffet des ouvertures 
qu'elle avoit faîtes long-temps auparavant. 

Une fois entrés dans des engagemensàyec lui> 
ils doivent les remplir si le Roi a rempli les 
siens ; mais aussi on est dégagé de toute obli- 
gation 9 s'il ne les a pas remplis. 

Les points à examiner sont donc ceux par 
lesquels le mémoire veut prouver que les opé- 
rations militaires ont répondu à ses promesses^ 
et qu'il a agi conformément aux stipulations 
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convenues avec FAutriche^ et aux. vues des 
autres puissances. 

L*art. g parle des premières opérations it 
Murât. Il est bon d observer qu a cette époque 
presque toutes les forces ennemies en Italie 
se trouvoient réunies sur TAdige et le Min- 
cie. 

Le général comte Nugentavmt débarqué dans 
le Bas-Ferrarois y occupoit Commachio^ Ra- 
venne et les bouches de toutes les rivières y et 
agissoit sur les derrières de Fennemi. 

Il venoit de prendre Forli et vouloit continuer 
ses opérations sur Bologne , quand on apprit 
que larmée napolitaine approchoit. 

Elle venoit conune alliée de notre ennemi. 
On la reçut partout avec des démonstrations 
de joie. 

L ennemi n avoit dans tout ce pays que 3,000 
hommes à Ancône , et de très-foibles garnisons 
à Civita-Vecchia , au ch&teau Saint-Ange et à 
Livoume. 

Unç colonne napolitaine marcha^ par Rome 
et Florence , à Bologne ; Vautre par Ancône à 
Rimîni. Dans tous ces endroits les troupes na- 
politaines et ennemies servoient ensemble y et 
un général napolitain prit même le commande- 
ment à Ferrare. 
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On vouloit faire évacuée au général Nugent 
Forli y mais il garda ce poste pour observer les 
Napolitains qui conservcaent toujours une coa« 
tenance ennemie : sans doute Falliance n'étoit 
pas encore conclue. 

Ceci sert seulement à expliquer comment 
Murât a conquis le pays jusqu au Pô , qu il 
occupa comme ami et, sans coup £érir. Si Tas* 
mée napolitaine n avoit jamais bougé , deux ba- 
taillons autrichiens et un couple d'escadrons 
aur.oient suffi pour déblayer tout ce pays , les 
dispositions de la Toscane et de la Romagne 
étant connues; 

L'approche de Farmée napolitaine à empêché 
le soulèvement de ces pays qui auroient fourni 
des ressources considérables pour la guerre. 

Mais la conséquence la plus fôcheuse de la 
marche douteuse de Tarmée napolitaine, fut 
Tinfluence qu elle eut sur les opérations de lar- 
mée autrichienne qui venoit de repousser le 
Vice-Roi jusque derrière l'Adige, et qui dut 
s'arrêter jusqu'à ce qu'il fil!it décidé si les Napo^ 
litains étoient nos ennemis ou non. 

Si Murât a conquis , comme il lui plaît de 
ie dire, le pays jusqu'au Pô, c'étoit sur les al- 
liés et non sur Tennemi. Il est clair que la cau^ 
de la chute de ces pays fut leur dénuemeit de 
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troupes que rennemi fut obligé d'envoyer ail- 
leurs. C'est donc là où se trouroient les força 
ennemies, c'est-à-dire, en France et sur k 
Mincip, etc. etc., que ces provinces furent con- 
quises , et non par Tannée de Murât qui vint 
par petSts détachemens et par étapes jusqu'au 
Pô sans tirer un seul coup de fusil , marchant 
absolument' comme au sein de la paix. 

Si tandis que deux hommes se battent, un 
passant prend honnêtement leurs habits > ce 
passant est-il un conquérant? 

L'article lo cite une proclamation > comme 
si des paroles étoient des preuves, ou poùvoient 
tenir lieu d'actions: 

Dans larticle ii on se trompe en parlant' 
d'une convention du 7 février, entre les géné- 
raux Livront et Nugent. 

Cette convention fixa seulement le pays qui 
seroit administré par chaque armée, par une 
ligne depuis la mer jusqu'au sommet des Apen- 
nins. Le général Nugent ne voulbt pas re- 
tendre davantage , afin de ne pas gêner les opé- 
rations de lord William Bentinck , qui detoft 
débarquer sur la côte de la Méditerranée , et 
dont la ligne d'opérations étoit entre cette cote 
et le sommet des Apennins. 

Articles 13 , i5 , 14. Ces trois articles con- 
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tiennent les transactions diplomatiques qui ont 
amené le traité avec l'Autriche ^ les modifica- 
tions que cette puissance y fit ^ et les raisons 
qui empêchèrent FAngleterre d'y accéder for- 
mellement. 

Murât ayant accepté les modifications y le 
traité étoit effectivement conclu y même sans 
des ratifications en forme y surtout si y comme 
il dit y il se fioit à la loyauté des cabinets. Du 
reste y lobjet de lalliance entre F An triche et lui 
étant d'augmenter les efibrts dans le. moment 
décisif^ on étoit convenu qu'il agiroit immédia- ^ 
tement^ sans attendre d'autres ratifications. 

Nous arrivons enfin aux opérations militaires. 

L'article 1 5 cite les passages d^une lettre de 
M. le maréchal de Bellegarde qui parle de ses 
intentions et de l'effet produit par l'armée na•^ 
pôlitaiae ; mais on ne dit rien du plan proposé 
par le maréchal^ qui étoit que l'armée napoli- 
taine devoit marcher avec la division Nugent , 
sans s'arrêter y sur Plaisance et ensuite sur 
Alexandrie y tandis que l'armée autrichienne 
ôpéreroit sur la rive gauche du Pô ; ce que Mu. 
rat promit de faire. On va voir comment il tint 
8ÇS promesses. 

Article i6. Sî, comme le dit l'article i6y Mu- 
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rat ne fit avancer que 16 bataillons et i^Soo 
cheraux , c'éloit sa faute et une contrarention 
manifeste au traité. Les forts d' AncAne , Romei 
Giyita- Vecchia et Livourne^ furent un prétexte 
pour laisser 18,000 hommes en arrière, et le 
tiers étoit plus que suffisant* Le TéritaUe objet 
étoit de dominer le pays , d en tirer toutes les 
ressources , et en même temps dé pouToir dîie 
que Ton étoit trop foible pour agir.' Immédiate- 
ment après la convention du 7 février , le gé- 
néral Nugent s'étoit mis en marche de Bologne 
pour concourir à lexécution ^u plan de cam-* 
pagne : il marcha sur Modëne et Reggio; maU 
lorsque son avant-garde voulut passer TEnca ^ 
le général napolitain qui commandoit à Reggio 
déclara qu'il avoit Tordre de ne le pas laisser 
passer. 

La déclaration que Ton useroit de force oe 
leva cette difficulté qu'après une perte de temps 
considérable. Cette conduite ne pouvoit que 
faire naître des soupçons sur la sincérité du nou- 
vel allié y puisque non- seulement il ne remplis- 
soit pas rengagement qu'il avoit pris avec Ai k 
maréchal , mais qu'il vouloit empêcher le gé* 
néral Nugent d'agir. 

On sut bientôt que Murât avoit promis de 
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ne pas commencer les hostilités sans pn' venir 
lennemiy et celui-ci pouvoit par conftn|iirnl 
diriger toutes ses forces contre le marôclial. 

C est ainsi que le roi Murât appuyoit lo 
mouvement de la division Nugent et se hâta 
de concourir aux succès de rarmée au tri-' 
chienne. 

Le Vice-Roi qui savoit ou direct^nMr&t, eu 
par les nombreux officiers qui passoI«»i ti»us. 
les jours dun quartier-général à lautr^, qtj'il 
y avoit peu à craindre de Murât ^ s\xs\j^tMiA \fju 
mouvement rétrograde ^ et opposa touti» »<je 
forces au maréchal. 

Le roi Murât ne pou voit donc êtr^r «Houué 
du contenu de la lettre qu'il reçut, le 17 lé- 
vrier, du maréchal. Un coup-dœil sur h» laff^ 
suffit pour se convaincre que c«f uW t^^^- 
cantonnant son armée à Bologrj^ , Mi^ttv 
Reggio, quil pouvoit remplir ¥s^ pam^ 
Ce fut, cependant , & quoi il ^ W». 

Tout ce que Ton dit éêm ^ M^^ '** 
détachcmens à droite i;t âi tautt^^ 



rien. Les détachemensiXsai^^^ 



zetto étoient deux 

autrichiens. Quant â €^!siif:*.J9M^" ' on 

bientôt qu'ils ne a^^^n^^'"* ** ****** i* «Jû 



qu'il ne seroitfMi iM^^ pi>s(^e9 

TOME n. 
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^ ' Le général Nùgèot^. jugeant la nécenité^tK 
pércfr:une difvfidayavqitilaîflié laie jçdi.Mnral 
et atolt marcbé sur BlaitaDca jdtqc :«a lltrii|Mè 

Après une ^fiÛorvhnlàukiM ,. renMson^&l 
jeté dâni fa- idlle > ^t sa JCommuiiicmtiQii cnupétk* 
On alloit Vy attaquer lorsque le roi Mural iflt 
dife-fiu généiiaLIf ugenideae tqplîev ^M emdya 
l^ edmie Mier aùfprès «felù» ^ oel éfialè. Lé gé^ 
Â^l rittgent ofaëtl.à'TegfèL . 
f DiHdSi 11) méfiloirB il bat dit y que .i» jgfaéral 
Nagent' «uroit ; <^ ^ se^ ïbltreo luénle (àmikn 
l'Ënza. Peu après^ iMurat sdCnl.iRiifiiérite:4«i 
passage du B^ Césè unejconitJHiîctidir >; puis- 
fjae Saoca, oit le passage; s^èfiBictua^.'e^ m 
affàfit dé* rSiUKi, qt :<fu1ei]l sfartetiiMMtiéetm&v 
éette rivière^ le papsage uaupeit paap^ j£èi(^ 
fcctuer. Le^ £di^' est que le géaëitel Ifugeul 
diot^^ 'le point die ^acca ) que B^uoat j poi^t 
tit et lui envoya c)ès« in^rii\s de ea gar4e£; qtill 
effectua le passag^. avec célérité^ ft détaBhajsur 
PmtFe rive lé b^oà d'Aipré, quiipmsèa.eb 
arant avee hardiesse etrprudebed. ilLjiL^.iiiis 
érreuT dan^ leTnëmoiTe-'^oti^'c^^qiiMla^Bfaifit 
passer le ]^rond'Aspve/apièsii:l4^k^iielnktlo8 
dû pont. Le général Nvgsnl avoiib £|tîtipëssêt 
sur des bafques ce 4^t)aokeiii^^ poup pM(^ 
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tég4r ta-0Onistritctiott dta'p^nt. La surprise de 
Caissdi-Maggiidre par le bsotm d^'Asprè, avec 
utiê^ sêéle ootop^gnki àâtricbttiifilè^^ fijl YafBàiie 

du montent ; Û neu avoit paë élé questîoii 

• • ' ■ 

«Tflîlt.-'' 

. "^ O <idttlî :die9 cir€<A)^t}ces *a<i^ né poûf oit 
«ttveîr le roi Murât ^ qui se ttodvoft alot^ itop 
^Aoigti^««Le pont fut construit 'f^ai'led mariilsfi}^ 
ltl'ga»de hapolitàvnje* Le^tété^dè^p^ sàr Fatifrè 
rilrc*ftitrfôii6lraiite par les pionniers^ autrichien s', 
^dusdi^ectioft du capitaine iTeyter^ dugéniei 
f)râ9t'><f09lip2(gmes napofitainies pâssère&t avec 
les AiHirfcbîétt^ miea âe condùisirenl trèsrbîen'^ 
dftiêï'déie' lés marki9y ei ê^ point attx 

•rocipes'' âfafpèlitaîties que Ton peut faire des 
tepPôA^. "A' cette époque, ii y avoît un ba-- 
lÛllottf^iiapoKtaÎR et un escadron avec la divi-»- 
iîdn' Nligéwi J Tout le re^ de Pannée efcoît Mn 
«w «tnrièré , - avec son Roî» 
* ' lid ■'dislawce du quartier-général produîsoit 
iflf}' gttuid^ ÎBk:éhvénîeit^. Le npouvetnent dit 
^étttH^it>FeQieP' sur Ptai^ënicè , fut amené pa^ 
ki'iiuMt»e^du gèt^rkl NùgeM contré cette vîHev 
éwwme'lè^ ^WUvent' les -dates. En'se rappelant 
ipit • Mtar* Voilliit etnpècfeër idët'té m^frcke y ôk 
séM étMMé; qull veuille s^tiibuer le tnérîte xfû 
Téékï\9B/e^l^êBMit éimuinêie^ forcer oppokéé^ 
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tu maréchal. Nous voyons que juaqu'i préi 
sent ( aux entraves près) c*est à peu près comme 
il Murât ne toit, pas encore arrivé; mais le nio« 
ment étoit venu où il devoit agir, Oju trahir $69 
engagemens. Le général Grenier avoit.surb 
rive droite duP6 à peu près vingt-mille honunes. 
La division Mugfnt, avec les forces napoU« 
taines, étoit au moinsaussi nombreuse* .Certeii 
c^ néloit pç^; .trop ej(iger que de vouloir que 
Ton occupât constamment une portion, de 1 en- 
nemi égal à sa prQpre force. Le roi Murât croit , 
au contraire, que c est assez d'occuper pendant 
quelques jours une force égale ; qu*à Tâpprocht 
de cette force on dût se retirer, afin que le ma" 
réchal eût de nouveau toute larmée ennemie 
sur les bras*. Car, en se retirant sur.la$€^bia 
ou le Tanaro, comme c etoit nntenti<Hi , du 
Roi , le pont de Borgo-Forte deven^t libre, jet 
le général Grenier pou voit rejoind^ç leY ice-Uoi* 
Cette conduite du roi Murât étoit d au^nt plui 
pernicieuse, que la positioii dpi marécbul étoit 
entre quatre forteresses , qui cg^^ig^ient, pouf 
les bloquer, le double de. leurs garnis0nSé Ail 
premier pas en avant, le, rapport des, forces 
devoit changer au désavantage du mwécbal ; et 
si^ après quelques jours, pendant que le Vice^ 
Roi évitoit le cooibat , le général Qreai«r re* 



▼enoit p k fitnatHm du maréchal derenoit pire 
que )ainais# Du moment que le mouvement 
dn général Grenier étoit décidé, il n*y avoit . 
fins de risques d'un détachement considérable 
par Borgo-Forte. Murât pouroitdonc se joindre 
an général Nugent et battre Grenier. Il pouToit 
alors passer le PA à Sacca , et le Vice-Roi , sé^ 
paré de Grenier, et pris en arrière , eût été 
perdu. Par la retraite on perdoit tous ces avan- 
tages; on perdoit le pont sur le P6 ; on oiivroit 
Borgo-Forte à Fennemi, et on le melloit à son 
aise. 

Voilà pourquoi le général Nugent t^obiîlnoit 
k ne pas se retirer, et il eût été lieure ux que le 
roi Murât eût eu un peu de son obstination* Le 
général Nugent ne demanda que la réunion de 
la division Carascosa pour livrer batailli». Mu* 
rat là promit , mais ensuite ne permit pas à 
cette division de marcher, malgré le désir que 
manifestèrent les troupes. 

En attendant , Tennemi avançoit sur Parme. 
Le générai Nugent résolut de ne se retirer qu*è 
la dernière extrémité, espérant que Murât 
finiroit par agir, et ne voudroit pas perdre une 
position qui oflroit des combinaisons si avan* 
tageuses. Il ne risquoit, d'ailleurs, rien, pou* 
Y^nt se retirer par Guastalla. Cette ligne de 



fetraite lui ^toH ^iùâkpiée fmr MMalnhéin, «( 
il avoit deané k^ordfcs.ett c6liiséi(anKe .an 
major d^Aajpre et aux ciélachèiii^iilB snr le fiaa- 
Taro , leur indiquant de longer le P|^*<mr Gua^ 
t^.'Il se tésolut enfin à y marcher îlainfloâne^ 
l^rsqu'Q apprit iteo étbonenrenV <|uenvîros 
deux miUe hoihmes , • dëboodtés tie BocgÀe- 
FiorteV s^étoîèRt emparé» de Guastaillâ y^squè le^ 
]^^3dîlains avoieiit Randonnée. VceiUt là nm* 
Titère dont Milrat assura le itaroc droit des An^ 
Iriohiens. Tandis i{ue le ^néral Nngéibt^ToHi 
en tête Tingt mille hommes^ le Ro? , avec tonte 
son arinée y ne ^ouvoit pas en ooBtèair t^oîs 

11 est facile de conberoÎT' ies tdéte -^e ceif t» 
conduite , .pour le moins peu itenovable, de^ 
voit &ipè naître chez les Autricbieii&r 

La ppemière conséquence fui, c|fie k gé* 
noral Nugent dut prendre sa ligne deimaitbe 
Tcrs Reggio, et envoyer tordre moL délacfce* 
metks "Sur le Fo de-faire de même en marcbanl 
par la gauche sur Parme , la seuie Toute qm 
resta. Pour leur donner le temps >deiàire ttlle 
marche y il fut forcé de se tenir dans les eim"- 
rons dé Pdrme>'ce qw dontialieu àunconAet 
meurtrier contre une force -pins qbe quadro^ 
ple^ et qui fait certainement moins d'btmi^eor 
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4!o«c€Sti irJUÉg^ et à ModàMV à uiie niàroll^ 
étavmitB&Êr^ mmi too&e 6èl^ conduite ne' pejït 
être «ÉpUcpië^ militairement*^ Le. général J^ur 
gisnt.ie fellni sur Reggîo> etf le^ jour suivant > 
moitié isurilisbiero et môîtié sur Mod^ue.I) 
«Ht hu% ^pMe hs demc preinièffes.di'vi^cms B4t> 
pofiteiii«« Jôent méàèté J'eiteentt;. tlkane. ^ 
-vinmt moltmêtll fiffs^ et rarrièpé -,gii«(k\4)i 
généhal Nufjéist nstai en présence de 1 eoiieiBii* 
L'intèntiÀiLiSé Murât éloit de isé portier dee^ 
rièrele Tànaro^ èi i'emiémt $'étoit avatieé ; hmU 
eelus^ ne porta le gros de son arrtiée que piér 
qu*à Keggio^ d*où doux divisions marchèrei^ 
]>ar Guaaialla et Borgo^F^rleV pou^f j^iëdi^ 
ratfaaée'du Vice-IWi. II ne rèata ijUiune diyÂ$ioA. 
de huit miUe homniea à Règgto , ^fHite le g^émifai 
SeYaro& G etoit u«e oiicaâoii fâvdràbk pout 
le roi Murai de se d<Hixxer à pe<» dé fraie l'aif 
de faioe i}Liek[Lie chose. La division ï^ugeni se 
jKNTta en avant le 6 mars^, sur les trois l^eu tes 
qui condttîsDient vers )eanenQi> et la Jnigade 
fitarhemberg^ cpà faisoit partie de cette divî**> 
eion ^ doutemue d un liataill^ n^apolitain , défit 
fa.foîble avanl-garde de Febnensi.-^Le générai 
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ffugent fit les ^^kpoâltom pour atlaipinr len-* 
nemi à la pointe du jour; niais pendant la.nuit 
i\ reçut de Modèpe , où Murât éUnt allé , Yotàre 
de ne point attaquer ; et on * riii£annoit que 
S. M. viendroit à midi ^ le 7 » reconiioltre Fen* 
nemi et donner ses ordres. Le général Nugent 
sentant que lennémi auroit par là le temps de 
Ise ^ retirer ou de faire 4^ meilleures, di^po»- 
tivins^ne crut pas devoir obéir ^ et ordonna aux 
généraux Starliemberg et Gober, et au colonel 
'Gavenda, de se mettre sur-le-chàmpeni'inouTè* 
ment, et commença Fattaque 4 la pomte du 
joor. Les Napolitains voyant la division Nu- 
gent marcher y en firent de même , et la secour 
dèrent loyalement. La première position fut 
emportée par le régiment Brujowski , les An- 
^lois et la landwehr de larchiduc .Charles; la 
seconde , par le général Pepe , avea deux ba* 
taillons napolitains. Le roi Murât arriva à midi, 
lorsque laffaire étoit décidée , et que nous en * 
tourions lennemi dans Reggio, Il vouloit pro- 
poser à lennemi de lè laisser retirer librement^ 
quand le rapport arriva que nous avions la route 
de Parme, et qu*il étoit entièrement coupé. 
Cependant il finit par le laisser sortir ^ et on ne 
nous permit pas de le poursuivre, de sorte qu'il 
fit sa retraite sans danger, quoique noiis fûs« 
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sions trois fois plus forte que lui. Les troupes 
étoient enragées de le voir échapper ^ et attri- 
}>uàr6nt sa retraite à des raisons qui n'étoic;|it 
pas très-honorables au Roi. - 

Sans entrer dans ces questions mystérieuses.^ 
il est clair par ce récit , que Fimpétuosité que 
le mémoire attribue au Roi n*existoit pas , et 
que le combat de Reggio^dont il se glorifie 
tant 9 fut livré par le général Nugent, secondé 
par les généraux napolitains , contre Tordre ex- 
près du Roi et en son absence. Il n y prit part 
que pour empêcher les suites que cette action 
devoit avoir y et on le soupçonna d avoir voulu 
épargner le sang de Fennemi. 

Il y a plusieurs erreurs à la fin de cet article ; 
par exemple , que Fennemi étoit plus fort , et 
que le général Grenier ^ avec quelques milliers 
dlion^mes seulement , put se diriger sur Borgo- 
Forte', le reste étant obligé de se retirer sur 
Parme. Le général Grenier n'étoit pas à Faf* 
faire , mais déjà à Mantoue. 11 n'y avoit qu'une 
division ( et cette division seulement fut occu- 
pée pendant le reste de la campagne ) , c est-à- 
dire à peu près le quart de la force réunie na- 
politaine et de la division Nugent. Le même 
effet eût été produit par la division Nugent 
Stule. On peut donc juger de quelle utilité étoit 
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g^ d'exact1tùd<e ées âiiérliows qui 9« trbuvetit 
au coinAienteih«nt du 1 7' artietë i- w ^tt« (é) 
dispositions du Roi s eicécutoic*nt aV^ prompr 
titude, énergie y et d après les vrais prifictpes 
delà guerre ! ! ! y) 

On peut joger aù^^ (îè èès a^rsp^tïbtis *è6tttrt 

Te triârëchal-dè^llegâtâè', sûr qùî^tf ^^ut faire 

t - ... 

tomber la faute d'une inaction -âànt Murât 
étoît cause. C'éloit le devcar de «eluî-ci de se 
illettré assez eh avant pour qu'au rttbîtts utie pa^ 
tîe des forces eimemies eussent été attirées éiït 
lui. Au lieu de cela îl se tint si êloigwé qu'il nt 
compta pour rien. Le Maréchal avoit tout^â 
les forces ennemies réunies contre lui, appuj^es 
i des forteresses. 

' Il est une autre considération. La conduite 
de Murât ne pouvoît être attribuée quâ iitt 
ééfaiit de talent ou à une eaûse qu'il est féclieiix 
de ^upçonner. Son ancienne réputation hééiIî- 
taire devoit faire présumer la seconde cause y 
et mettre en garde cofitre un allié qui m ren- 
doit aussi suspect. 

Art. 18,/ 19, io et il. 

L'article i8 annonce le débarquement de 
lord W. Bentinck près dé Lirourite. Les deux 
suivans contiennent des obsertatioUd peu es* 
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4ietï{i^UeB sur se^ op^raflidtts > et des prop^rsi^ 

r 'Ixird Beiilmck ^ ne ct^nceraint pas la con^ 
jdfifte'de Murât ^ ^ refidH lui^^t^éme à Keggîo. 
. dl est aécesèaire d'ob^eweï" que lord Bentînck 
n'avoil que la moitié ^es Mtiriïens d« tra»S'- 
'pcNTt ^néciÈ^dsiares pour porter les troupes x^'îl 
débattra à Livounte* !len?oj^ t;es bâtirneiis 
•ciifet*chcr le tcsie , •aiih <lë- pé^voîr marcb* 
avec toutes ses 4btr(îes Mir <&éwe^. Il eût été îni- 
'prudent â'icitta<|uëF cëftte place avec une partie 
-de sé^ ibrdes y ou de débarquer cette partie 
-àw^iprès deiennemi avant 1 arrivée de Fautife 
•pàtftie. ; 

JLa conduite de Murât ri etoit pas faîte pour 
itiSfMrër de la confiance à lord BentindJ IHou* 
'lut riandre sa situation plus sûre, 'en occupant 
ia 'ÎÉ'oscane ou une partie «de ce pays , aru nom 
<lesoti souverain légîtitlie. L'aetic^lè 23-coniieilt 
^* pnélendues^ raisons contre cette demande^ 
entre autres , que ce pays étoit conquis par len 
<H:TOe{s du -roi Murât. On a vu ç^us haut le ri- 
dictile de cette idée de conquête. Le fait est 
)que Murât vouloit continuer à senrichir aux 
d^cFns de la Toscane, -comme des autres pays 
qu'il occupoit , et en en tirant -tout ce qti'il y 
«voit. Lord Bentinck refusa la proposition #oc- 
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cuper quelque choae comme sous la protection 
de Murât, qui devoit sa présence en Toscane , 
non pas à ses promesses , mais aux succès des 
alliés. Il ne vouloit pas non plus sanctionner 
par un pareil acte l'oppression révoltante que 
Murât exerçoit sur ce pays. 

Il trouva que la conduite de Murât auroit 
été moins suspecte » s'il eût dirigé ses forces 
contre lennemi , au li^ de les employer à op* 
primer le pays. Il déclara aussi qu'il ne vouloit 
pas y laisser ses propres troupes 9 qui dévoient 
agir contre lennemi , mais que Ion devoit for- 
mer des troupes pour le Grand-Duc, qui.suf- 
firoient à maintenir la tranquillité intérieure* 
En général tord Bentinck étoit étonné que 
Murât eût la plus grande partie de ses troupes 
sur ses derrières , et que le reste fût si éloigné 
des opérations, k Bologne , à Modëne et à Reg« 
gio, se faisant garder par les Autricbiens, et 
occupé, non de sièges et de batailles, mais 
de parades et d'exercices. 

Art. 2^9 a5, 26 ^ 37, 28, sgySo, 3i et 53. 

Xies articles depuis 2/^ jusqu*à 29, contien- 
nent plusieurs transactions diplomatiques pour 
chercher à prouver que les alliés sont liés par 
des promesses, 

11 est cependant facile d'apercevoir que tout 
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lliontiel , et n'a de valeur qu'autant que 
^urat rempliroit ses engagemens. 
[ On a vu jiisqu'icî ce qu'il a fait pour les 
Ireniplir. 

F Sa conduite , après l'affaire deReggio, n'étoit 
n>as plus conséquente. — L'activité du général 
iÇïugentl'avoil gêné jusqu'alors. Il trouva moyen i 
ne le paralyser en séparant sa division , dont il 
nvoya la moitié à Parme et la moitié à Guas- 
nlU. — Il donna au général Nugent une brî- 
Ipde napolitaine; mais elle avoit ordre de ne 
ken faire. — Une occasion se présenta pour 
hUaqiier l'ennemi sur le Taro; le général na- 
anlitain s'y refusa. Toute l'armée ennemie étoit 
Ëontre le maréclial Bellegarde , excepté la seule 
jdîvi^on opposée au général Nugent. L'armée 
pspoUtaine n'étoit comptée absolument pour 
«n; elle sembloit n'être venue que pour épui- 
■erle pays, faire des parades et de petites mar- 
khes sans but. 

k Sur les plaintes réitérées de M. le Maréchal , 
Ifurat promit de passer le Pà près de Cassai- 
Ijla^iore; mais il Ht les préparatifs et les re- 
ionnoissances avec une publicité si marquée 
[Ue l'ennemi s'en aperçut d'abord , et Bt déa 
bpositions pour l'en empêcher. Il en chargea 
mor$ le général Nugent, et y renonça quand 
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celui«ci voulut re£Feciuer.' Cest aifisl (jue^ roft 
perdit un mois depuis lafFaire de Re^(). ^ 
Uja^Die erreur dans larticle SS^ On dit^e 
Ton convint à Révère que lord Bentin^tt éitt^ 
Cttcrôît.la Tàsoime et: itiavdiecoit5Ûr«6édlies. 
Ce gcnëFal ^ voyautt la eondoîta de IttuM^ ^ 
aolut de ne pàà faire d^pcaidre $è8 dpéftiîMs 
dea aiennesi. llidiiigea 1m troupe cyn'ii ^io\\iï 
Livoiiinke iiJrSpctzia ^ qulftii- einpottécf , fttfiSd 
<}ûeJe8;S6G)(mdeiét troiaièapcrdmsiôné I fai&ut tif t 
voile direbtafzlfint pabrrceiport. L«- ï^îs aWtl^ 
iVcof tklua aea aérations sur GètkesiMécPM 
succès éelaè^nL Lefidonfiérencês de Rir«èr«}>i4^ 
i!QDt lieu le 7> et xe pouvoieni diitertpiii^r^iiMI 
opération dé)à exécutééi- Lb inarëdia!- Bélfe^ 
garde exigea que lai division Nugent ftl reunia 
àiParmie^ et autorisa ce général à' poMèidr iltf 
arânfc V '^^ conocrbonta^ee* lard Bénf iMtt ^' KfnA^' 
que fiCit la: cçnduitebdeiAI qivl» 

Une se fioit plus aux promesses de- cetai-ciy 
et véulut ainsi , sans lui ^ ^ â^asamev Its^tti^^y^s 

> L'ariidle 34 est presquô eniiéreMjatft %a»^ 
Lé passage ddtt Tare, le iSavrîfc^ «le fet^9^ 
fecUié^at Varmëe na^Htajac', quel<|eiè*i>bfitW 
envie qn elle eût de*le{ fatre-^maispri^ t^iliviênjon' 
Nu^ciit^m trois^cdlonnes:^' «sous les générainP 
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6l6l»er^'StâiAi€|Bheii^ el:!Sei|it9eff4:OsL n«<jiut 
empêcher trois bataillons napoHtains ^ lèuc ^t 
néral à leur tête, de suivretès Aulricbiens , et 
ik eurent pïart à FafFaite dé Borgo^San-Domiiio^ 
Ce tout les Milles troupes 'napdUaines.^avec un 
escadiron de cavalerie , qui raient vu Tennenii^ 
quoique toute rarmëe le désirât. Murât ne HxSLf 
posa point; car sur les bords de la ri^reil xTj 
eut point d^action* Led combats se livrèrent bien 
àiiKielâ ^ et il ne! s'y trouva point. LeHoî.ne 
ie» battit y ni deux joura ^ ni deux heures. . Là 
iqaréélud BelkganJe y sebn Ics:.arrangemen$ 
eo^fenusi ^ he d&yoit passer le Minciojqcie quand 
les, epératftons suv la: droit» duF6 auroient prcH^ 
duil^df >l*e£GBt en attirant une: partie de Tàrmée 
ennemie ^eï qu il n ^uroit pas eu toute r^mnâ^ 
fRinànie à combattre dans la. plus ibrte posi- 
tion ■' poi|8ibIe. La vérité . est que Mural Mtr 
rêta les trois bataillons susdits. Le jour suivant^ 
la dî^sJou Nugent iouie seule força la Nura 
apvèsunt affaire trës^chaude^ et ^ le 1 5^ cette 
Ifiiteie <fe'^ision^ encore tfmh sçuie^ força la po^ 
eiti^adtf Sàn^Xiazaro /et enferma rennèmi dans 
Plais^noe ^ tasdis cpxe son avant * garde ^ . loa<^ 
^ant les mont^giies , se mit en comœuidcah 
tien avec les-détaohemensidelcvd W. Bentinck 
pat TaBto»e»»:La perte des Aiitriohitns. &it de 
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5 à 600 bommes ; celle des Napolitains toQl4^ 
fait insignifiante. 

Art. 55 , 56 et 57. 

Dans Tarticle 56 il est question de nouTeau 
de droits de conquête sur la Toscane , et oh 
cite la générosité du Roi en y renonçanL Le ri- 
dicule de ces prétentions a déjà été dànoniré 
plus haut» 

Art 58. — Récapitulation. 

Pour répondre à cette récapitulation , il suffit 
de résumer ce que Ton Tient d^exposer. Il en 
résube, i^ que Murât ^ après aroir longrtemps 
vacillé et hésité y fit enfin le semblant de rmnprs 
avec la France ^ lorsqu'dle aToit le dessous, et 
que Tarmée dllalie étoit repoosÉée depuis h 
Save jusque derrière FAdige et le F6. 

2"* Qu il a retardé son accession aussi long- 
temps qu'il a eu le moindre espoir que fiuo- 
iiaparte pourroit avoir le dessus* 

5* Qu'il a cousidérablement nui aux opéra- 
tions des alliés, — i« en s*approchant avant le 
traité sous un aspect hostile; — a'' le traité Eût, 
non-seulement en ne faisant rien du tout jus* 
qu'à l'arrivée de la ratification , mais en tr(Hn- 
pant par de fausses promesses , en mettant des 
entraves aux opérations des troupes de TEm- 
P^'^iVy at en laissant à lennani le poste 'm- 
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perlant de Guastalla^ en arrière de la division 
Dugent, lorsque cette division étoil attaquée de 
front par une force supérieure ; enfin en se re- 
tiriant devant des forces inférieures ^ au lieu de 
les combattre loyalement ^ et d'occuper ainsi 
une partie des fortes ennemies; — 3^ en faisant 
tout aussi peu après la ratification , Taffaire de 
Reggio ayant eu lieu contre ses ordres posi* 
tifs; en empêchant les résultats de cette affaire ; 
en laissant échapper lennemi ^ et ne permet- 
tant de le poursuivre que de manière à ne pas 
lalaritier et ne pas attirer ses forces. L eiuiemi 
montra le cas qu ilfaisoit de lui , en ne laissant 
sur la rive droite du Pô qu'une force propor- 
tionnée à la division Nugent^ comptant ainsi 
le roi Murât pour rien , comme de raison. 

i^ Qu il a profité du dénuement des troupea 
de ritalielnférieure , occasionné p^r les succès 
des alliés , pour occuper ce pays sans ticer un 
coup de fusil ^ sans perdre un homme ^ appe- 
lant ce pays ^es conquêtes ^ accablant ces pro- 
vinces de toute espèce d'impôt et de vexations , 
et les traitant comme si elles dévoient lui rester 
«n propriété. 

5* Que son armée brûloit d'ardeur' de se 
mesurer avec l'ennemi ^ et que ce ne fut qu'avec 
beaucoup de peine qull parvint à la paralyser. 
TOM. VI. 27 
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Quatre bataillons ont pris part à Taffaire de 
Reggioy mais contre sa volonté , comme on Fi 
TU plus Uaut. Il y a voit trois bataillons à l'af- 
faire du Taro ; Tun d'eux fut engagé , et un es- 
cadron de cavalerie étoit avec la division Nur 
gent. A ces deux affaires près, il n'y a eu que 
quelques escarmouches dans lesquelles ces 
troupes ont paru ; leur perte a été très^peu 
considérable , et n a monté en tout qi/à trois 
cents hommes en tués et en blessés» 

Deux bataillons et deux escadrons auroient 
tout autant fait que Tarmée napolitaine; mai» 
le mal que cette prétendue coopération a oc- 
casionné est incalculable* Il ne fout pas cepen- 
dant l'attribuer aux troupe» ^ qui étoient aussi 
braves que bien disposées , ainsi que leurs 
chefs,' Murât n'a pas exposé sa personne* ^ 

6° Que les raisons qu'il donne pour justifier 
son inaction^ ne sont pas fondées , et sent 
en contradiction avec ce qu'il avance si souvent ^ 
de sa confiance aveugle dans la loyauté des al- 
Kés ; car, i<^ si le retard des ratifications, étoit 1* 
cause de son inaction , pourquoi n'a-t41 pa*. 
agi depuis leur arrivée ? 2^ Pourquoi a-t-il pri* 
le commandement? pour empêcher Tes troupes 
autrichiennes d'agir , et pour les tromper dan^ 
le moment du danger. S^ La conduite de lorf 



W# Bentinck n'aToit rien d exti^ordinaite t ce 
général n'a point montré de confiance en celui 
c(ui ne Tatoit pas mérilée. 4** Ce qu'on attribue 
ati maréchal Bellegarde y retombe sur Murât ^ 
qui en est la cause* 

7** Que par toutes les raisons ci-dessUs , le 
roi Murât n a pas rempli scfs engagemens , et 
<jue , par conséquent , le traité avec TAutriche 
est aussi peu obligatoire pour elle que pour les 
autres puissances. 

8* et 9* Tout ce qu'on dit de l'adhésion de 
TAngleterre est, par cette raison ^ sans fonde-* 
ihent« 

lo» et II* On peut dire la même chose de 
la prétendue adhésion des autres puissances, 
la* et i3° N'ontplus besoin de réfutation. 

No X. 

Note remiseàyienney au vicomte Castlereaghp 
par les ministres de Murât» 

Vienne , le 39 dëoembre 1814. 

Au moment où les plénipotentiaires des puis* 
sances européennes réunies à Vienne par Tefïet 
du traité de Paris du 3o mai dernier, s'occupent 
ées moyens de cimenter l'état de paix heureuse- 
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ment rétabli en Europe par les efforts magna'' 
nimes de la coalition ; S. M. le roi de Naples, qui 
en a fait partie , seroît vivement affectée de ne 
voir pas consolidés en même temps par un acte 
solennel les engagemens et les relations d'amitié 
et de commerce qui subsistent entre les cou-: 
ronnes d'Angleterre et, de Naples , avec le plus 
grand avantage des états et des sujets res- 
pectifs. 

Dès son avènement au trône , S. M. le roi de 
Naples avoit senti Fimportance et futilité dune 
union intime entrée son royaume et la Grande- 
Bretagne. Aussi lorsque le cabinet autrichien 
lui proposa , après la bataille de Leipsic, tant 
en son nom que de la part du gouvernement 
Britannique, de se réunir aux puissances coali- 
sées, pour rétablir en Europe la paix générale, 
S. M. le roi de Naples n'hésita pas un instant à 
donner à son ministre plénipotentiaire près la 
cour de Vienne, l'ordre d'entrer en négociation 
avec tous les alliés pour son accession à la coa- 
lition. Et il manifesta de la manière la moins 
équivoque son empressement à se mettre en 
relation avec l'Angleterre , en révoquant tous 
les décrets et les tarifs françois contraires au 
commerce britannique, par une ordonnance du 
1 1 novembre i8i3 , époque où la France con- 



\ 
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servoît encore toute sa prépondérance en Italie, 
et pouyoit aisément exercer sa vengeance cpnlre 
Ifi royaume de Naples. Sa M. Napolitaine en- 
voya en même temps M. le marquis de Saînt- 
Elia en Sicile, pour faire cônnoitre à S. A. R. le 
prince-régent d'Angleterre, par lorgane de.S, E. 
lord W . Bentinck, son désir de conclure un traité 
avec 8. M. Britannique, M. de Sain t-Elia é toit 
autorisé à passer en Angletgrre, et il étoit muni 
des pleins - pouvoirs nécessaires pour négocier 
clirectement avec le ministre anglois : mais cette 
mission n eut aucun résultat par les difficultés 
<[u*y mît lord Bentinck. Cependant elle ne 
prouva pas moins l'empressement du Roi à se 
lier avec TAngleterre. 

Sur ces entrefaites le cabinet autrichien, sen-. 
tant l'extrême importance de prévenir la diver- 
sion puissante que S. M. le roi de Naples pou- 
voit faire du côté des Alpes, en réunissant ses 
forces à celles de la France , envoya de Smal^ 
kalden un courrier à Naples, avec la déclaration 
que l'Autriche et l'Angleterre étoient prêtes à 
signer conjointement avec S. M. Napolitaine un 
traité d'alliance contre la France, auquel accé- 
.deroient toutes les puissances coalisées ; et qu'à 
cet effet lord Aberdeen , ambassadeur d'Angle- 
terre à la cour de Vienne, étoit muni des pleins- 



^ 
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poiiToirs nécessaires de S. A* K- le Prince* 
Régent y et nanti > en outre , d'une renonciation 
formelle du roi Ferdinand de Sicile à ses pré* 
tentions sur le royaume de Pïaples. 

S. M. Napolitaine expédia^ par le mêraecoor* 
rier, les pleins^ouvoirs à son ministre plénipo- 
tentiaire à la cour de Vienne poar signer le traité 
provoqué par rAutriche ^ conjointement avec 
r Angleterre. 

Mais peu de jours après , et proprement le 
3o décentre i8i3 , Ton vit arriver i Naples le 
général autrichien ^ M. le comte de Neippei^, 
avec des pleins^^pouvoirs pour cQocture et si» 
gneir le traité d'alliance entre les cours de Naples 
et de Vienne. 11 fut observé à ce plenipote»* 
tiaire que Tintention du Roi étoil de conclure 
en même temps lalliance avec ï Autriche et 
avec l'Angleterre , ainsi qu'il lut avoit été pro- 
posé. Mais M. de Neipperg déclara que le traité 
qq il étoit chargé de signer seroit commun à 
l'Angleterre et aux autres puissances coalisées, 
étant convenues entre elles que Tallié de l'une 
seroit l'allié de toutes les autres ; et qu'au sur* 
plus il étoît chargé d'ordres du gouvememeot 
anglois pour lord Bentinck ^ à l'effet de faire 
q^sser les hostilités de la part de la Grande'Br^ 
tagne contre le royaume de Naples, 



/ Rassuré par cette déelaratîoti , et voulant ^% 
prêter aux désirs des puissances coalisées , de 
commeûcer au plutôt les opérations militaires 
•Q Italie y S. M. le roi de Naples se décida à 
#tgnèr le 1 1 janvier 1814, avec rAutriche, un 
traité d alliance , par lequel cette puissance^ en 
lui garantissant la souveraineté du royaume de 
Naples , s'engage à lui procurer la même ga- 
rantie de l'Angleterre et de toutes les autres 
puij9sances alliées , et à as;iurer à S. M. Napoli- 
taine une augmentation de territoire / qui put 
• donner à son rojaume une bonne frontière 
militaire. 

* Le traité fut communiqué par M. le comt^ de 
Ncipperg à S. E. lord Bentinck , ministre pléni- 
potentiaire et commandant général des foreed 
de S. M. Britannique dans la Méditerrannée , 
qui se rendit lui-même à Naples et signa, le 5 
février i8i4j une convention d'armistice atec 
le ministre des affaires étrangères de S^ M. le 
rùi de Naples^ 

Par cette convention il ne fut pfts âtipûlé Utt 
simple armistice^ mais Téquivaleut d'un état de 
paix; puisque non -seulement il fui conveftu 
qu'il y aurait cessation entière d'hostilités entré 
le^ deux puissances , mais qu'il fut déclaté que 
tous leurs ports seroient ouverts au comfnerce 
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et au pavillon des deux nations ^ en sorte que 
l'Angleterre reconnoissoit positivement le gou- 
vernement et le pavillon napolitains. Il fîit sti- 
pulé , en outre , qu'il seroit arrêté entre les 
généraux des armées autrichienne ^ angloise 
et napolitaine , un plan d'opération ^ d'après 
lequel ces armées réunies pour la même cause 
agiroient en Italie,; condition qui établissoit 
une véritable alliance entre l'Angleterre et le 
royaume de Naples. Et cette alliance a existé 
*par le fait, puisque les troupes angloisesoot 
combattu^ avec les troupes napolitaines , sôùs 
les ordres du Roi ; les généraux anglois ont 
concerté leurs opérations avec S. M. Napoli- 
taine , à qui & E. lord Castlereagh offrit même 
quinze mille fusils de la part de son gouverne- 
ment, sur la demande que lui en fit le plénipo- 
tentiaire napolitain accrédité auprès des puis- 
sances alliées. 

S. M* le roi de Naples avoit déjà fait avancer 
son armée sur le territoire de l'empire françois 
et du royaume d'Italie; il avoit fait assiéger le 
fort Saint-Ange et les places d'Ancône et de 
Civita-Vecchia ; et il avoit forcé le Vice-Roi, 
en menaçant ses derrières , à quitter la ligne de 
l'Adige et à se retirer derrière le Mincio, lors- 
qu'il apprit, par une dépêche du cabinet autiri- 
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chren , que le traité du 1 1 janvier h*avoit pas pu 
élte ratifié y parce que S* £• lord Castlereagh 
rayant examiné y y avoit fait de sa main des 
notes ef des changemens , afin de le rendre tel 
que l'Angleterre ne pût trouver aucune difSfi- 
culte à Taccepter, en sorte que si S. M. Napo* 
litiine acceptoit le traité , avec les modifications 
faitesven commun avec l'Angleterre, celte puis- 
sance Facccpteroit également. 

Le concours de l'Angleterre à la nouvelle 
rédaction du traité fut confirmé par une note 
des plénipotentiaires autrichiens , du lo fé- 
vrier, et par une dépêche de S. E. lord Castle- 
^reagh à lord Bentinck, datée de Bàle, le 3d 
janvier., par laquelle il lui enjoignoit, attendu 
la. conclusion du traité d'alliance conclu entre 
les cours de Vienne et de Naples , d'intelfigence 
ai^eç Vjànglelerre y de cesser les hostilités contre 
le royaume de Naples de la pari de la Grande^ 
J&retagne , et de prendre les mesures propres à 
engager la cour de Sicile à en agir de même. 

' Quoique le roi de Naples dût être surpris de 
cet incident imprévu et inusité , il accepta 
néanmoins toutes les modifications proposées 
par S. E. lord Castlereagh , qui regardoient 
.princ^ipalcment l'Angleterre par rapport à UiS 
engagemens avec la cour de Sicile , et il ratifia ' 
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U traité I durixi 1 assurance que TAngleterrey 

âurtiit m:c<k(édo vsuile; car sans cela S. M. Na- 

* 

linliNine aun>it pu se dispenser d accepter les 
MUHUlWations proposées par ce ministre aux- 
il^HcUi:»^ TAulricbe ue prenoit aucun intérêt 

l ^ H\^% ct^mpUnt doncsur raccesnon de FAn- 
ItMv^"^^ j^ >i^M^ tr^iti^a^tic rAutricke, continnases 
\>|ViH>MivMV^ miKt^irvj^ Le» Iroupea napoKtakieSy 
^M^i^'^ M)\ tv^i|><^ attt tirfcii e PB f S et am^oises, 
hW^^x^v^ U f4u$ KriiiMir TaSenr dbms pfai- 

^ ^ili^ >l»)li^ <<th 3tei4fr Ml :iiiifii«-nî 3i«Be B& 
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eu lieu , parce que. S. E. lord Castlereagh dësî* 
roit de différer la signature d'un traité définitif 
entre la Grande-Bretagne et le royaume de 
Naple^ , afin de trouver le moyen de le porter à 
la connoisaaQce dû parlement britannique , con-» 
}ointement avec quelques arrangemens pris avec 
le roi de Sicile. Cependant S. E^ voulut bien 
déclarer verbalement au plénipotentiaire napo-> 
litain accrédité auprès des puissances coalisées ^ 
que si Je gouvernement Britannique ne pou voit 
pas pour le moment procéder & la conclusion 
d'un traité avec le roi de Naples, par des sentî-^ 
mens de délicatesse envers la cour de Sicile , 
S.. M. Napolitaine devoit s'en fier assez à la 
loyauté de l'Angleterre , et à la parole d'un mi^ 
nistre anglois^ pour ne [^^s douter que le gou-<^ 
vemement Britannique ne s'empressât de conf^ 
dure ce traité aussitôt qu'jl le pourroit sans se 
trouver en contradiction avec les engagemens 
contractés avec la cour de Sicile. S» E* lord Cas" 
tlereagh ajouta quele ministre Britanniques'étoit 
porté à conclure sur-le-cKamp un armistice avec 
Je roi de Naples , parce qu'il étoit dans ses fa- 
cultés de le faire ; que le gouvernement Anglois 
avoit donné son consentement aux engagemena 
contractés par l'Autriche avec S. M. Napoli-? 
laine ; et'qu'il avoîl fmt même de fortes repré^ 



(4a8) 

sèntations pour obtenir la renonciation du roi 
Ferdinand de Sicile à ses prétentions sur le 
royaume de Naples^ mais que s'il ne vouloitpas 
y renoncej* , ou accepter une compensation ^ 
S. M. Napolitaine ne devoit rien appréhender 
pour cela de l'Angleterre , puisqu'il sufBsoit à 
cette 'puissance d'avoir fait tout son possible 
pour procurer une compensation à la cour de 
Sicile. Enfin S. E. conclut que le roi de Naples 
devoit être convaincu que si le gouvern^ement 
Britannique n'avoit pas consenti à ireconnoitre 
la dynastie acluellenient régnante à Naples, il 
se seroit opposé aux e'ngagemens pris par l'Au- 
triche avec le Roi ^ ou au moins il auroit proteste 
contre; mais qu'au contraire ayant été inter- 
pellé par les alliés s'il concourront à l'alliance 
avec S. M. Napolitaine , la réponse du gouver- 
nement Anglois avôit été affirmative. 

Pour donner à ces déclarations verbales plus 
de force et d'authenticité, et pour ne pas laisser 
le roi de Naples sans une garantie formelle des 
dispositions du gouvernement Britannique àson 
égard, S. E. lord Casllereagh fit remettre par 
lordBentinck au ministre des affaires étrangères 
de S. M. Napolitaine une note officielle, en date 
du I" avil i8i4> par laquelle le gouvernement 
Anglois assuroit au roi de Naples son adhésion 



( 429 ) 

au traité stipulé en tife lui et l'Autriche; qu'il 
consentoit à Taugmentation de territoire qui lui 
était promise à litre d'indemnité ; et que si le 
gouvernement Britannique ne signoit pas de 
suite un traité particulier avec S. M. Napoli- 
taine , cela provenoit, uniquement des senti- 
mens de délicatesse qui l'obligeoient à faire mar- 
cher de front cette négociation avec celle d'upe 
indemnité pour le roi Ferdinand de Sicile. 

S. E. lord Gastlereagh adressa , en outre , 
une dépêche à lord W« -Bentinck en daté/de 
Dijon , le 3 avril , par laquelle en chargeant ce 
ministre de désavouer , au nom du gouverne- 
ment Britannique^ une proclamation de la cour 
de Sicile , répandue par les troupes siciliennes 
débarquées à Livourn'e , et tendante à proclarner 
ses prétentions sut le royauine de Naples, il 
déclaroit , en même temps , que Fintention du 
gouvernement Anglois étoit de faire marcher de 
front son traité aveô le roi de Naples avec un 
arrangement d'indemnité pour le roi Ferdinand^ 
de Sicile ; mais que si le gouvernement Sicilien y 
vouloit le contrarier dans ses vujes, le gouver- 
nement Britannique ayant admis par son armis- 
tice les principes du traité conclu entre les 
cours de Naples et de Vienne , se croiroit af- 
franchi de toute condescejidance envers la cour ^ 
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àt $iciie 9 et il se croîroit même forcé de foriHcf 
immédiatcmeDt le traité arec le roi de Naples^ 

Cette intimation ne produisit pas pourtant 
leffet que le gouremement Britannique devoit 
a en promettre ^ puisque la cour de Sicile a 
montré constamment la phis forte opposition à 
ses vue^ y en protestant même formellement 
contre toute proposition dlndemnité, en sorU! 
que le cas énoncé par la dépêche de lord Cas-» 
tiereagh s est réalisé* 

S. M. le roi de Naples dut considérer encore 
coAime une preuve d'adhésion de rAngleterre à 
son traité du 1 1 janvier avec rAutricbe ^ Finvi^ 
tation qui lui fut faite ^ par lorgane du cabinet 
devienne, d'accéder à lalliance conclue le i*' 
mars à Chaumont entre les quatre premières 
puissances coalisées. 

D'ailleurs l'article 14 de cet acte portant que 
les traités conclus entre les quatre puissances 
contractantes ne sauroient préjudicier aux en- 
gagemens qu'elles pouvoient avoir pris envers 
d'autres états, ni les empêcher d'en former 
avec d'autres puissances dans le but d'atteindre 
le même résultat bienfaisant , il est bien évident 
que le traité du 11 janvier existant entre les 
cours de Naples et de Vienne , qui étoit bien 
connu à l'époque du x^** mars , ayant été stip^ilé 



du conseUitement des trois autres puissance^ 
coalisées , et spécialement de TAngleterre , se 
trouve compris dans la garantie que l'article 
susmentionné renferme. 

En effet les puissances alliées n^ont jamais 
mis en question la validité des engagemens pri» 
par l'Autriche envers le roi de Naples^ et il est 
kien connu que lorsque le plénipotentiaire fran- 
çois présenta aux conférences de Châtillon un 
contre-projet à l!ultimatum des alliés par lequel 
la France prétendoit disposer de presque toute 
ritalie^ les plénipotentiaires des puissances coa-» 
Usées lui répondirent , qu'il n appartenoit pas k 
la France de s'immiscer dans les affaires d'Italie, 
dont le sort étoit déjà fixé , d'après les accords 
et les engagemens qui avoient été pris par les 
puissances coalisées. 

D après ces stipulations et ces promesses so- 
lennelles , il seroit injurieux pour le c^ctère 
noble et généreux de S. A. R. le prince-régent 
d'Angleterre , et pour la loyauté de ses ministre» 
et de la nation angloise , de penser que les dîs-t 
positions du gouvernement Britannique envers 
le roi de Naples pussent être altérées , filans au- ' 
cune provocation de la part du gouvernement 
Plapolitatn , et ps^r la seule raison que le but 
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qui a fait rechercher l'alliance du roi de Naples 
a été rempli. 

S. M. le roi de Naples a été très-utile à la 
coalition en général ^ en se détachant de la 
France ^ au moment où il pouvoit réunir ses 
troupes à larmée françoise d'Italie et agir sur 
les derrières de larmée alliée. Il Ta été par ses 
opérations directes y qui ont assuré toute lltalie 
à la coalition ; et il la été encore 4dvantage a 
FAngle terre, puisqu'il lui a permis , par son 
état d alliance envers elle , de disooser de ses 
troupes de la Sicile, et de les employer utile- 
ment à lexpédition de Gènes , et même en 
Amérique, sans que cette alliance lui ait coûté 
le moindre subside , S. M. Napolitaine ayant 
par ses propres moyens conquis tous les pays 
tie ritalie méridionale , qu'elle a rendus ensuite 
à leurs anciens souverains, ne conservant qu'une 
peti^egpartie du territoire conquis sur l'ancien 
royaume d'Italie, destinée par les alliés mêmes 
à l'indemnité stipulée en faveur de sa couronne 
par le traité du 1 1 janvier dernier. 

D'un autre côté, quel allijé plus sûr, plus 
utile, et plus sincèrement attaché, peut avoir 
TAngleterre que le roi Jqachim, soit par sa 
reconnoissance, soit par son système politique , 
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soit enfin par les avantages commerciaux qu'il 
offre à la nation angloise. 

Il est bien évident qu'un souverain de la fa- . 
mille des Bourbons sur le trône de Naples ne 
peut convenir, sous aucun rapport, à F An- 
gleterre. Le gouvernement Britannique ne doit 
pas oublier qu'en 1 762 , il fut obligé d'envoyer 
une escadre à Naples, pour obliger le roî 
Charles III à ne pas accéder au pacte de fa- 
mille, qui seroit renouvelé par le fait, s'il 
ctoit possible que le royaume de Naples passât 
sous la domination des Bourbons. L'Angleterre 
ne doit pas non plus oublier la conduite récente 
de la cour de Sicile envers le gouvernement et la 
nation britanniques , comparée à la protection^ 
à la faveur spéciale et aux égards tout parti- 
culiers dont le commerce et les sujets anglois 
jouissent dans le royaume de Naples, noa 
moins qu'aux facilités en tout genre que les 
troupes de S. M. Britannique , stationnées dans 
les lies Ioniennes, reçoivent journellement de 
Tamitié du gouvernement Napolitain. 

. Ainsi , les lois de l'honneur et les véritables 
intérêts de la Grande-Bretagne concourent éga- 
lement à démontre le devoir et l'utilité d'une 
union intime entre elle et S. M. Napolitaine... 
C'est donc par suitç de ces considérations 

TOME VI. f?8 
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que les soussignés y mitiistres plénipotentiaires 
de S. M. le roi de Naples y prient S. £• tord 
Castlereagby secrétaire d'état des affaires étran- 
^res de S. M. Britannique y de Toulon* bien pro* 
céder à la prompte conclusion d'un traité de paix 
définitif entre les deux couronnes y qui puisse 
fixer à jamais leurs relations politiques et kurs 
intérêts commerciaux y d'autant plus que FAn- 
gleterre n'a jamais garanti par aucun acte le 
royaume de Naples au roi Ferdinand , tandis 
qu'elle l'a effectivement garanti au roi Joachim 
par son adhésion au traité du ii janvier, exis- 
tant entre les cours de Naples et de Vienne. 

S. M. Napolitaine se flatte aussi que le gou- 
vernement Britannique, animé du désir noble 
et généreux d'éteindre, en Europe, tous les 
germes de dissension , voudra bien trouver 
dans sa sagesse les moyens d'amener un rap- 
prochement entre les cours de Naples et de 
Sicile , S. M. Napolitaine étant prête à concou- 
rir aux moyens qui pourroient être proposés 
pour procurer à la cour de Sicile une indemnité 
convenable sur des états qui y étant provisoire- 
ment occupés, et n'étant pas destinés ou promis 
par aucun traité , se trouvent à la (hsposition 
du congrès pour les arrangemetos qui doivent 
èonCipléter la pacification européenne. 
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Les MUssignës ont rkonneur de prérenlr S. JB« 
lord Oâètkreagh qu'ils ont adressé le dupli- 
cata de la présenta note à S. A^ monsieur k 
Prince de Mettemich > ministre d'état ^ des 
conféreffMs et des affaires «trangères de S. M« 
TEmpeiretlr d' AuCriobe , aân qu'il puis» être à 
strôme de faire des démardies directes^ con- 
fbMièxMnl à Tartide n ^ secret ^ du Uaité du 1 1 
janvier i6i^. 

Us saisissent, él^ / .., ,^ 

Le di^c DE ChlÊWOCBiàJi0. 

Le prinoi^ m% QiniUTi* / 



No XL 






Dépêche de lord William, Bentinck aju vicomte 
Castlereagh , en date de Florence.^ le 'j jan- 
vier i8i5 (i). 

Mylord, 

J ai rhonneur d'accuser la réception de la dé- 
pêche de V. S., du 10 décemlbre 1 814 v ren- 
fermant un projet confiidientiel du duc de Cam- 
pochiarOy avec les observations d^un ofSfïcier- 
général, et me demandant des renseignemens 



tm^m 
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( 436 ). 

qui puissent aider le gouvememènt Britannique 
à apprécier à sa juste valeur la conduite de Mu« 
rat pendant la dernière campagne* Le messager 
ne m'est parvenu que le*.*...^ parce qu'il a été 
retenu à Gènes et par le défeut de vents. 

II est très*difficile pour moi de répondre, 
comme je le voudrois.^ à Tordre de Y* S. , p^ce 
que tous les papiers qui se rapportent à mes 
négociations avec Murât et à la dernière cam- 
pagne , se trouvent en Angleterre» 

Les occasions que }'ai eues d observer de près 
la conduite de Murât , depuis son retoiur de 
Leipsîck jusqu'à la fin de la guerre^ m'ont mis en 
état, je pense 9 de me former une idée assez 
claire de son caractère ^ de sa politique et de 
sa bonn^e foi. 

Je puis 9 sans hésiter ^ affirmer que ses vues 
et ses principes sont totalement différens de 
ceux pour lesquels il se présenta et fut agréé 
comme allié des puissances coalisées ; qu'il n'a 
pas rempli ses engagemens^ et qu'au contraire 
sa conduite^ quoique neutre, et portant géné- 
ralement un caractère négatif ^ fut dans ses 
résultats beaucoup plus avantageuse à l'ennemi 
qu^à la cause générale. 

Il est hors de doute que tous les avantages 
aue l'Autriche et les alliés avbient en vue en 
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liguant avec Murât ,' eussent été réalisés 
s'il s'étoit franchement et loyalement embar-r 
que dans la cause ; mais sa politique étoit de 
sauver sa couronne , et , pour cela , il dùl être 
continuellement du parti du conquérant. Ses 
premiers agens me furent adressés immédiate- 
ment après la bataille de Leipsick. Il regardoit 
alors la cause de Napoléon comme perdue. Son 
langage étoit simple et sincère ; il dit : « Accor- 
dez-moi un armistice, et je marcherai avec la 
totalité de l'armée contre les François; donnez- 
-moi l'amitié de l'Angleterre , et je siiis sûr 
I de l'Autriche et du reste du monde. 
^ Par la suite, lorsque l'Autriche fil jspnallïance, 
il s'aperçut de sa propre importance et de l'is- 
sue incertaine de la lutte. 11 commença alors 
à concevoir des idées d'agrandissement, et, en 
se mettant en possession de tout, le sud de 
l'Italie , il parut penser qu'il pouvoil se rendre 
indépendant, quelques soient les évènemens 
de la guerre. 

Il peut être nécessaire ici de dire un mol des 
conseils qui l'entouroient. Y. S. sait déjft que le 
courage de cet officier sur le champ de bataille 
est aussi remarquable que le sont son indécision 
«t son incertitude dans le cabinet. Malheu- 
reusement pour 
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4ot^t 6 sàtom et dan^ son iarrinée. Tuiifirancois 
eV^totré'tfapoliUim , IraTaîllèrent sur cette dit- 
]p^)$lîtoti . L€; ocMr de M net étoît pour la France» 
Ddoâ tout ee qu'il dit deBuosiapaarte ^ on s'aper* 
etA diM aMtimeiit évidcpt de' peur et de res<- 
pMli "il ambitioiitioit 'avant tout Vestîme de 
tuTtt^ françbiaeJ'Sés'correspondaii&eQ France 
06 setvtreo^ de ce sentimept^ exâdlèccnt cxml^ 
iiuèHemefi<l les succès: des armëes françaises '^ 
H flràftrëâtèrànt Ji lè in^inienîr dans Faffîooce 
ji^t klcit'']M(ys. 11 cpà^oiten^ entre àe^ fetém 
Ses oilieisYs françois; et ilsaveit hien.^'ils le 
quitteroieHt* dès que sa conduite pimidcàît m 
aspcfcÂ'déiiâs^; lies NapolitepiSy les oonaeittérs , 
IWkii^e ^ fei natioqy Sont Unxp contre laFranct^ 
f^ déshféf^ien^ ex4lrénlèiibentjqpe 
éfè btoiil^lioi'dansji^ttiBbee; Béa ibeilleursi a9Î^ 
^1ailgll<oient sfe>tî itréaoktàiotu Comme. .p yhr^ 
^É^imtbiâtp iffm e^yi^ qpé^î^^onqnifiasioia tou^tii^ 
-an^i'^Mishisd Ài^i^ifôe^y'oqpe je ne cadii^è 
jamais, que je regretloîs qu*oii fùt.iotoé à cette 
'^\isfMë;Wsàs4fa^iiQifmk'^ firo- 

l^â^^èt^;;tîl^ ^ue j^àvmsIsm^ailM'léproipré/tetléy 
M* %t¥r€ère f{ue ^^ceUcrrstiiMÎoâflpijt precdnîre ^m% 
é^hÊk?^nn IdtJS les ^crfpnieig€4 (pai^^elie slîpu-r 
loft'^èïir eiix/ Ils p^rurenl me f èigarder oonime 
i^* ta hi K ' >Hë «€*ôii*oî<gr>t y "coiwine; cljs poliraient^ 
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Jeur maître biït ses anciens attudiettens el set 
rapports auxqiidis U lui atoit diffiette de 
$ arracher. li^ esprimoi^t leur espoir que ye 
réusairoit à*l^ déterminer* Ca9 deu^ partis s'acr 
cordèf<i$nt dacs un seul aentimcjot^ celui de 
^indépendance de TltaJiie et de lagrandisse*- 
me^t de leur chef. Soi^vent quand je voulois 
*vpii:.§a -çowduite dans le poiut de yue leplu€( 
favof able« y mi pensé quil isl a jamais^su lui-m^me 
de quel c<Hé il se trouvoitt 

Une de$ conditions die rarmiâtice que j'a^ 
^ois «ôndw à Naples pwtoii qu'un plan d opéu- 
tioùs. isecret aeroijt concerté entrée les trois eorpç 
alliés» Pour cet effets* le comte de Neîpperg 
TUfi intenta ud: projet de icauapagne^ par Je^ 
qud e»n proposoît que léa irnupes- anglo-^i^i^ 
liieQiMS .débairquecoient à Ijiv<>ur.De » et après 
<bns h rifiène: âa Gênea»:en.tii?ant leuns «ul>r 
siatfneea deria TctscàHie. JUes Napolitains, de- 
Yoieiiitagir sur la rive droite , et les Autrichjei>^ 
.6ur la rive .gauche; du Pd , <et dnwpie. armée de- 
voit $e tnaiih tenir dans les conirées qu'ose 
OfCcupoÂt. f^o^ts^i surrie^charop ce projet, 
et envoyai Ijb Hieiitenant-calonelCaiLineHi, avec 
Je comte Neipiperg, pour arranger définitive- 
jnent le. plan , d'accord avec le feld-maréchal 
Bellegarde et avec Mùrat. Je retourpai en Si- 
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cile^ et, pour prévenir toute perte de temps^ 
j'ordonnai aux troupes de marcher directemeil 
à Livoume^ et donnai rendez^vous au lieute- 
nant- colonel Catinelli à Naples, Joù, après 
mon retour de Palerme^ je pris la route de lent 
pour me rendre à Livourne, 

Dans Fintervalle , Farmée napolitaine tfciH 
occupé rÉtat de Rome et la Toscane. AjiiA 
suivi les traces de cette armée , mes propres 
observations confirmèrent parfaitement tout ce 
qui a été dit dans les Observations (i)» au 
sujet de ces premières opérations militaires de 
Tarmée napolitaine y et sur la fausse applica- 
tion du terme de conquête dont on s'étoit <i 
fastueusementservià cette occasion^ La yéntéesi 
que partout il y avoit une intelligence manifeste 
entre les autorités françoises et napolitaines; il 
ny-eut aucun acte d'hostilité d'exercé d'un côté 
ni d'autre. On permettoit aux garnisons fran- 
çoises d'évacuer tranquillement les forteresses, 
et d'aller renforcer le Vice-Roi dans W nord de 
lîtalie. Personne ne croyoit que Murât fût en 
guerre avec la France. Murât ne pouvoit rendre 
à Napoléon un plus jgrand service, qu'en assu- 
rant la tranquille réunion de ses troupes dis- 
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^rsées avec la grande armée ; qu en s emparant 

KjpNOur son compte et enlevant à la çau$e 4e^ 

M^liés toutes les ressources du midi delltalie; 

m|u'en affoiblissant : de moitiç les forces qu il 

f ^voit promis de mener en campagne , . par la 

«jpnétendue nécessité d'occuper ces contrées con- 

<]ui$es. L'occupation ne mérite pas moins d'être 

■IPemarquée. Ici^ en vérité^ on prit les manières 

sdHm conquérant ; ..les pajs. furent occupés 

sfiomme • si c etoit pé^viri^en garder éterpcsll^ient 

ria .possession. On ne parla pas! des ancieûs sou- 

^^iNsrains. lies agens n^apoUlainSy dans les États 

de Rome'^ découra^rent ceux qui mettçient 

38n avant ridée >duv3reiouFd«i: Pape.. Le priiï^ipe 

•^lunètimon et mdépjendtace nationale^t unir 

jBv«lrselfement proclafnié.j'Jè suis? aussi: 4'^ceor4 

MJMc leà. C^servatiouiS mx, les opérations suh* 

-^é^entes de MuPidh^jaiDipi qiti eUçs sont jdétfgjlr 

4iées danatce quiijest dit j$ur lesiairticlas^-iâ^ 

,t&'dLifi>ie pàa«ybîprès;dé fjîpc jours fttep les 

^cbrpâ aulrickièiifét iiapoUlai^ sous 1^4 prdr^ 

^-de Murat^ f IFous lèa; âffîciers :$.'a)^CQrdèjei^ | rdaf!;^ 

•Ih même>ofKiiionk]^n;h:e>p<iùmit' être m^leur 

-<(Be: ^eapk:i£ fder tTappRrfdoii^oliteiijLey Ji^ i^ 

TapJpeBé ndi3TOtr>*ôfflend« xlijre> 0t jç croisiJ^L 

xbqse>M|uoi(^e; jei. nett.f^ie•»'pa^ la preijivef^ 

•q^Wifut?f>éellfiinieât C(myîliïicu que le ^ corps 
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iditf général Ntigeot avoit été sacrifié dans faf*- 
faire de Parme; qu'une Féclaïqation |>ar écrit, 
«Ignée par dWers officiera généraux napolitains > 
^t faite à Muratyi eatise de la tacke qu'it avoit 
imprimée sur leur caractère militaire. Si le gé- 
néral Nugent eat & Vlence^ii pourra^ sans doute^ 
dire ce qui «a est. 

lé ^iena maiiitenant à rarticle i8^ qui se 
tapporte immédiat(Hf<ient à ma conduite et aux 
opérafions éeê fôrices 'atigkf-sieitiennes^ et je 
d6is demander la liberté d^entrer-^n quelque 
détril ^^knir exposer les prétextas qu on y i^er- 
che , po»r €iccus4dr i'idtetttjpii^ de Murai. - 
-' J'ai déjà dit qAie^'let^mnta de IVelppeFg me 
l^mpote un plan- 4d!«û^éatfO|ié que foffréai suiv 
le^hamp; comftie'c^4toi|id^wiiq^é pratîcafale» 
je' the niis touft de isrïUè ti f^këoutér^ J'ai aussi 
dit que le cditifie d^ Neippek^ >aUa , avecde Keti^ 
teriant'^cotonel^CcttkieUi ^cauxifquartiers^énë'- 
¥àfti^dû fëld^n^l^cltbl ^Be^ej^arttde ef de Murât, 
^ur'oblénir leur d4l6^s(i|(m.Iistatièc^iAx^^ 
Bélogne> ô& ^^te^ lei ^^r^Br^généin^ 
litatb ^ Murât ^oit>imladtti^ il vit'SfTK»!^ de 
D^ippergy mbisip«vo€ihtfl pQ^ nu^ir Ib i(||^tienattjb- 
MK)kltié) (tatinellk^'Oéi^^ioffîôier 'attende <jleux 
jours cet horni^ur'j^ne^dulajnt ppS'fi^djre plus 
dé temps^ U se fl^dit à ^i^étfonij /qiiatiieF^gé^ 
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B^fal du feld-mar^cbal Bellçgardky <xù 1^ comte 
àe Pïeipperg le rejoignit kîèntAt aptèsu Le cooaate 
déclara qu'il p'aroit ^a moHtvé h Mqrat le 
projet de campagne ^ et^ autant^ue jf me seu*' 
yins, i\ doiina pour raisoh , qu'àjinl trouvé 
Murât de trè^mauvaise kunieiir^ il craignoit 
que la ptopoistition de lui enlever uqe partie dp 
)a Toscane fie le disposât h tnoins d'aetiv9|ë^ 
La reposé du-tomto Beltégardo approuva ^ ai 
je ne Jtie tcompe, Fopération siap (^èa^ê, mais 
passa sous silçiM^e k question Tekjtive à la 
Toscane.' ■••*'... . • -. . . 

En 9*en retoiimant de Vérone ^ le liebttuM^ 
colonel GatinéBi vit Murât à Bqlogne^ et li|l 
expliqua tout le plan. Murât fil de^^di£Boullèa 
de livrer toute la Toscane;' mai» il n'en fit pâa 
de remettre Liveume avec im ^PÊimdiuémeàty 
ajoutant "ifslè i^ faniroifr 4fl ^qm fii«i$ puasioras 
traiter e^éetnbfe, noua not|s en tendrions ^er>- 
tàtnemené;' ■' ■•■•'"' • '"•■■• ■*■".' • ni 

J^amvaF à Uv^urne dëusl oti tmia jour» avanjt 
la première division de Pen^pédiftion. :/; 

Dans rarticle 19 , on se* plaint 'èi& ce ; (}ue 
Texpédition, au lieu d'àllei^ à GMm>$ , s'est cË* 
tfgée sur Livburbe, eotiti^irelÉÉMt Â Tetphrion 
des chefe des deux années'( Icoomtq dé • Belle- 
garde et Mtifal%* Ainèiirs^> il; ire^ominande de 
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débarquer dans le golfe de Spezia ^ et se fait un 
•mérite d avoir oflTert dix pièces de canon , et 
un régiment de cavalerie ^ pour agir avec lannée 
britannique dans la rivière de Gênes- 
Ces plaintes sont faites avec la parfaite con- 
noissancé qu îl n'ezistoit des moyens de trans- 
port que pour la moitié de l'expédition; qu*à 
âpezia il n y àv:0tt pas d endroit où la première 
division pût attendre avec sécurité larrivée de 
la seconde; qu-iL ne s y trouvoit pas de res- 
sources pour «ôiiFrir ou équiper larmée ; et 
que sous tous les rapports Livoume étoit luni- 
•^ue point -de débarquement et de réunion. A 
ptoportiojDt que Murât étoit ib^ .réalité arriéré 
.tians ces. mesures , il étoit nécessaire pour lui 
^e faire moji Ire, d'activité et de coopération. 
J>e cette Inature étoit Toffre d'un régiment de 
^cavalerie ^^ :$t d'unie batterie , p<)Ur ^ir dans un 
•pays où il' n'y a pas de grandçf route , et ou 
l'usage de cette arme est totalement knprati^ 
j:able. Il aurioit été bipn mieux que ces troupes 
fussent avec la. grande armée ^ où son devoir 
lui prescrivoit de faire tous les efforts qui se- 
raient en son; pouvoir. , ; 
; Le même article se plaint de ,ce qu'on ne se 
concerta pas sur un plan ^ qupjique l'armistice 
l'eût voulu*. J'espère que la précédante expli^ 
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cation a suffisamment prouvé qiie ce fait ne. 
sauroit m'être imputé. 

Dans cette même vue de se faire valoir et par 
suite du même mépris pour la vérité, on dit qu'un 
officier général napolitain fut envoyé auprès 
de moi avec la proposition d'opérations com- 
binées^ à laquelle je ne lui fis pas de réponse; 
cet officier arriva en effet, et le lendemain je 
me transportai au quartier- général de Murât 
pour concerter avec lui nos futurs mouvemens. 
Lorsqu'indépendamment de l'impossibilité d^ 
laisser entièrement exposé noite point d'embar- 
cation et notre ligne de communication, je lui 
représentai le grand inconvénient de réunir ses 
troupes et nos Napolitains, d-où il ne pourroit 
résulter que la discorde et des plaintes mu- 
tuelles , il admit sur-le-chàmp la validité de la 
remarque. Il se plaint aussi d'une proclamation 
de la cour de Sicile , publiée lors du débarque- 
ment des troupes* Cette proclamation étoit un 
ordre du jour donné par le prince héréditaire 
de Sicile à ses propres troupes. £lle circula à Li- 
vourne sans que j'en dusse connoissance. J'ac* 
cordai dans le temps qu elle étoit mauvaise } 
mais l'objection que j'avois déjà faite contre 
la réunion de troupes de la même nation qui 
se IrouYoient à'différens services, étoit une 
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preUTt qu un projet de 6édu€tion éloit entiè* 
rement étranger à mes intentions; et après cette 
explication ^ il xti« Mmble <{ue le &it nauroit 
pas dû être ifientionné. 

Il est dit dans k note du duc de Cam- 
pocfaiaro ^ cpie s'il ( Murât ) n a pu marcher à 
des succès plus décisifs^ il faut lattribiler^ i^ au 
retard inattendu ({n'ont éprouré les ratificatioas 
de son traité d'allianoe avec F Au triche; a"* k 
la conduite extraordinaire de knrd Bentinck* 

Je n'ai rien à dire sur le premier point. Quant 
au second > par lequel on fait principalement 
allusion à tna demande d occuper la Toscane ^ 
ou une partie de ce pays ( èar )'ofiQ*iis d en lais** 
ser fixer 1 etendiie par les minisftes d'Autriche )^ 
je ireux £aiire cette réflexion générale ^ que si 
Murst avoit été vraiment sincère et de bonne 
foi^ la certitude qu'il n avoit pas de pardon à 
espérer de Buonaparte y lui aûr<Ht fait embras* 
ser avec empressement toute o£&e d'assistance ^ 
et lauroit engagé à ne regarder aucuh sacrifice 
trop grand ^ pourvu qu'il lui aâsur&t la coopé- 
ration de la Grande-Bretagne. Cependant lors- 
que j'arrivai à Reggio^ il refusa itiême dé con- 
sentir à la cession de Livourne^ qu'il avoit 
offerte au lieutenant-Colonel Catinelli. Mais 
pour faire parade de sa bonne Volonté^ il pro^ 
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posa : i<^ de $oumettr^ k gestion à là déci« 
sioB de Yé S. ; mab la sûreté immédiate et les 
vivres de Tarmée étôient la <|uestion ^ et eelUh 
ci ne permettoit pias de délai);;»'' de me donner 
le commandement militaire de la Toscane^qu'il 
administroit : mais quel avantage ppuvois-jé tirer 
du comn>andement de troupes qui reconnais- 
soient une autoritésupérieure, et (|uelle difficulté 
ne pré^is-)e pas si j avois voulu prendi'è part k 
sonadmiDistr.ation civile? Les plaintes deshabl- 
tans étoient innombrables; 3^ de fournir dès 
provisions à Farmée britannique ; mais pou- 
vois-*^e^ avec prudence^ confier Fexiste^ce d^ 
Farmée agissante dans les montagnes de Gènes, 
à la bonne volonté d'un homme dont la mat]«- 
vaise foi étoit si notoire? Un tel arrangement 
âuroit-il été compatiUe avec la dignité du gou* 
vemement Britannique ou conforme aux usages 
des armées alliées , dont les conquêtes étoient 
en commun et destinées au bien général ? 

Certainement^ }e parlai à Murât le langage 
que sa conduite inexcusable et perfide méri*» 
toit ; mais je fis le comte de BeUegatde arbitre 
du différend, et lorsque, daiis une seconde 
conférence à Bologtie où je priai sir Robert 
Wilson d'agir en mon nom, et k laquelle le 
général rosse Balacbefï assiste, Murât peî« 
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dista dans son refus ; je consentis y pour me ^ 
rendre aux vœux du feld-maréchal Bellegarde, 
de renoncer à ma prétention , et exprimai ma 
rétolution de quitter sur4e-champ la Toscane^ 
et d'agir partout ou je le pourrois avec le plus 
grand avantage. 

Dans les conversations que j'eus avec le 
feld-maréchal Bellegarde , il exprima sa pleioe 
et entière conviction de la mauvaise fol de 
Murât. Il reconnut que ma demande étoit par* 
faitement raisonnable. Il dit que Tévènement 
le plus heureux pour les alliés seroit le re- 
tour de Murât à Naples y et que cette propo- 
sition devoit lui avoir été faite par le comte 
Mier ; que les troupes autrichiennes et britan- 
niques agiroient ensemble avec plus d'effet; 
mais il craignoit^ par-dessus tout ^ que Murât 
ne se déclarât pour la France^ et il préféra 
toute autre alternative à cette déclaration. Je 
ne fus nullement d'accord avec le feld-maré- 
chal Bellegarde. Je crois que Murât auroit cédé 
à nos remontrances fermes et réunies ; mais 
sHl ne le faisoit pas y je pensai que , plutôt la 
question de sa mauvaise foi fût éclaircie y mieux 
ce seroit. Il ne nous étoit pas utile comme 
ami ; si la fortune nous toumoit le dos y il au- 
roit causé notre perte comme ennemi. Il me 



( 449 ) 

sembloit que b question pouvoît être décklée 
sans faire du tort aux opérations actuelles. 

Mais que ce fût bien ou mal, toute la négo- 
ciation né prit que dix jours , pendant lesquels 
il ne fut question d'aucun mouvement , et il 
est clair que via conduite eortraordinaire ne 
put avoir aucune influence sur les réisultats dé- 
cisifs de la coopération napolitaine. 

Ma note au duq de Oallo, dont parle le duc 
de Campochiaro , fut présentée à Bologne après 
mon retour de Vérone , parce que sir Robert 
Wilsou avoit représenté qu'une déclaralioD 
écrite des assurances verbales données par V. S. 
satisferoit IVTurat et le porteroit à agir. Autant 
que je me rappelle , V. S. avoit ordonné cette 
communication , que je n'avois pas offerte au- 
paravant, parce que je navoîs aucune raison 
de croire que Murât Texigeroit. J accompagnai 
ces assurances d'un examen de la conduite 
qu'il avoit tenue. Je le fis , parce que je vis que 
les ménagemens ne feroient pas d'impression 
sur lui, et dans la croyance que s'il hésitoit seu- 
lement, une conduite ferme et un langage 
décidé pourroient le déterminer ^ enfin dans 
la vue d'établir alors et de développer officiel- 
lement les raisons pour lesquelles les alliés pour- 
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rbient punir son infidélité. Ic^pérai que dette 
crainte le ramèneroit à son devoir. 

V. S. demande èritoré quelle fùl là conduite 
de Murât après la rettiise dfe celle noté : cbmtne 
immédiatement âprè^ je m'cmbarqnai pour la 
rivière de Gênes , j'eus moins de facilite de la 
connoltre; maw d'après ce qiie j'ai eritéhdu > 
je n'ai aucun motifidoulr Croire qu'elle ait changlé. 

f Je n'ai pas dit uh ihot des communications 
continuelles qui èkialt^oiéht entre le Vce-Rdi et 
Murât , et doiit je fus ei& partie témoin tiioi- 
mème* 

J'ai llionneur dé tire, etc. 

Signé W. C. Èentinck, 

( La suite de ces pièces se trouvé au voL P^ll.) 
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